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président, et MM. J.-P. I{héaumie et Janies Huston
furent élus secrétaires.

La fête eut un grand succès.
Le drapeau adopté en cette circonstance était

tricolore, non tel qu'il est actuellement, mais, dit
e compte-rendu officiel, "lcomposé des couleurs
anadiennes, rouge, blanc et vert."

L'apparition de ce drapeau ne plût pas à tout le
monde, et quelques-uns même le regardaient comme
un emblême révolutionnaire, et c'est alors que le
Canadien publia les lignes suivantes:

SOMMAIRE

TEXTE Entre-Nons, par Léon Ledieu.-Priin
mai: liste des réclamants. - L'hionorable 1
veau, par J. -H. Clalanl.-Eîs fumant.
nault.-Patriote, par Alphonse Lusignai
nisateurï de la fête du 24 juini à Québec. -
céleste, par Gaston P. Labat.-Proniiin
l'exposition universelle, par P. Colîîmniei
vieîsîlna-t-il. -Variétés. -Récreationis (le
Feuilleton: Sans-Mère (suite).

GRA&vURE's - Quand reviendîra-t-il ?-Les oti.c
ciété Saint-Jean-Baptiste cle Québec M NI
bitaille, M. .. -B. Drounm, J. -1. I-R. Plaînoi
Tessier, M. Josepîs Beauclîaîip, Ml. l'ai)
quiet. -Portrait (lePlhou. P. -J. -O. Cbauvý
du feuilleton.

Mmenis Klsieles du "lOide

10-n'était attachée au choix de ces couleurs, et on
* s'en convaincr'a mieux encore ein lisant ce qui suit:

qme il

7m *3 ~
8me" .2
86 Prima, & 1 - - * 86

94 Primes $200

Le tirage se fait chaque mois, clans une sallepubliqtae,
par trois personnes choisies par l'assemblée. Âucuno
prime ne sera payée après lea 3ojours qui suivront le

tirage de chaque mois.

* ** Dans quelques jours, le 24 deé ce mois, la

vieille capitale, la ville la plus française du nou-
veau monde, célébrera la fête canadienne, et le

quarantç-septième anniversair'e (le lat fondation de
la Société Saint Jean-Baptiste de Québec.

Tout à l'heure je vous parler'ai du l)ut de cette
démonstration qui sera un évènemnt national et
religieux, mais je tiens, tout d'abord, à vous dire
quelques mots de cette société qui invite toutes
ses soeurs de la terre américaine à se joindre à elle,
pour honorer la mémnoir'e des maims et des prêtres
qui ont préparé le berceau de notr'e race.

Je vous ai dominé autrefois un réIsumé deé la

première fête de Sain t-Jeam-Baptiste, adoptée en

1834 comme jour national, et qui fut célèbrée à
Montréal dans le jardin de M. MeDonnell.

Oi était soixante eîî 1834, 011 fut cent enm 1835,
deux cents eîn 1836, et même enî 1837, malgré l'a-
gitation qui régnait dans la province, cette fête fut

célébrée à Montreal et dans quelques paroisses en-
vironnantes.

La célébration de la Saimnt Jean-Baptiste fut in-

terrompue pendant plusieurs années à partir de

1838, mais le calme s'étant rétabli, on pensa à ré-

organiser' la Société, et les citoyenîs de Québec de-
vancèrent cette fois ceux de Montréal.

C'est M. Aubin qui, dans un article du Fan-
ta8que, du 16 juin 1842, donna le premier, l'idée
de cette démonstration et fit un chaleureux appel
aux Canadiens afin de les engagei' à la faire d'une
manière remarquable.

Trois jours après, une réunion préliminaire avait

lieu à cet effet, au faubourg Saint-Roch. L'on y

résolut de former une association pour célébrenr la
fête nationale, d'assister au service divin, d'avoir
un banquet et d'adopter la feuille d'érable comme

enîblême de l'association. Le Dr P.-M. Bardy fut
iîomméprésident de la Société, M. Aubin, vice.

Dans îquelîque teiiirps, dlantsiluelîîuies jours, nous l'espéèrons,
il va être lisles îléiî,arclies puîujurganiser sur une pluîs
large base la Société Saiiît-.eai-haîtiste, qui n'en est cii-
core qu'au provisoiie. En attenîdant, înouîs invitonis la 1 Iess(>
anglaise à s'expliquer'i franehienient. à expioser s;es répu-
gniances, a nous dire si son originie se trouve lilessé-e en
î1uelqu'endroit, et nions 1pouvxons l'assurîer que ces senti-
neits auronît tonte la considrationi, touus les égards q1u'ils

nieritemît. Nous mn'aimon)is pas plus à bîlesser les autres qu'àt
être blessés noius-nmêimes, iquand il s'agit le points indilféi-
rents eni eux-miêmies, connuîe le serait le c'hoix île mos cou-
leuris nationales.

Dix ans plus tar'd, je vois dans les statuts de la

Société, approuvée en 185-2, que la bannîière sera

de couleur v'erte et blanchle."'
L'année dernière la Société adopta alors franche

ment le tricolore franç:ais bleu, blanc et rouge.
Autr'e détail intéressant
L'article 6) de ces mêmes statuts est ainsi

conçu "La Société adopte commîe national le
chant canadien u'ulnairemienit connu sous le nom
de - A If Claîire Fontaine." La société de Mont-
réal avait déjà fait le même choix en 1834.

* ** Depuis sa fondation, la Société Saint-Jean-
Baptiste de Québec a organisé quatre grandes (lé-
monstrations auxquelles ont pris part toutes les
sociétés de même dénomination irépandues sur l
continent américain.

.5 juin 1854: Translation des restes mortels dles
braves de 1760.

18 juillet 18,55 Pose de la premièr'e pier're du
mionument des br'aves, à Sainte-Foye.

19 octobre 1863: Inaugur'ation de la colonne
commémomrative deé Sainte-Foye, couronnuée par la
statue de la victoire, don (lu prince Jér'ôme Napo-
léon.

24 juin 1880: Convention canadienne française.
Aujourd'hui, c'est le berceau du Canada-f rami

çais que la Société Saint-J ean-Baptiste de Québec
est appelée à consaceri par une fête d'inaugu ratio i
et de commératioui.

Au confluent de la rivièr'e Saint-Charles, ba
Cabir-Coubat des aborigènes, et du ruisseau Lai-
ret, s'élève un petit promontoir'e, bienmihumible, au
milieu de la nature gr'andiose qui l'entoure, mais
qui a son importance dans notre histoire.

C'est là, ainsi que le dit si bien le manifeste de
la société, c'est là que Jacques-Cartier abrita ses
nefs av'entureuses lorsque, poussé par le ger'me (l
la Fr'ance et du Chrnistianismne, il vint aborder' aux
rives canadiennes et braver pouri la première fois
les rigueurs inconnues de notre climat. C'est là
que le vaillant Malouin, notre premier ancêtî'e lus
torique, planta la croix conquérante et civilisatr-ice.
C'est là que les enfants de la fidèle et catholique
Bretagne hiver'nèrent, il y a plus de trois siècles,
dans ces neiges et ces glaces, uniquement foulées
jusqu'alors par le pas léger des naturels. C'est là,
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MONUMENT J.XCQt 'S CARTIER

Aini qe j vos lai it ansmadernière a

serie, cet appel a été entendu, onAis uejyos 'idt asna rél
pondu, mais un 'peu nîaigtrement-~Pour e t

lerdlre la tradfition sans- doute---et la Pl" forte
souscription nous est venue de la ville (le$aint-

Malo, qui a envoyé deux cents piastres.

iaes (lu mois (le
P. -J. -0. Chan.
par Raoul Re.
i.-Les orga-
-Un voyageur
ýae, à traâveërs ... . Le tricolore cansadiens n'est pas d'adoption nouvelle;
r, -Quand re- il date déjà d'une douzaine d'annees eii arrière ; nous pen-
la famîille. - sons qu'il a été choisi à l'occasion des premières célébrations

(le la Sant-Jean -Baptiste à Montréal. Il est possible que
le triomphe récent dii drapeu tricolore fiançais ait alors, par'

'iers (le la so- elrit d'imitatioin, conitribumé à faire adopter un tricolore
ýAinêdée Ro- aussi conmme couleur canadienine, mais en attribuant à cette

itién N. . Pa.e origine nîotre tricolor-e, les Biretonis unis, oît nmoins que ces
)béL.A. a-autres p)euples lieus (le voir- (Fun mauvais (cil une imiîtation

,eau. -Gravure ('un dirapeau qui leur a valu à eux le famieux acte (le la ré-
formîe.

- N'est-il pias eii effet recoiinti îîue le triompie (le la cause
îqui a vengé le drapeau tricolore français, assure le triomplhe

Sde la réfome en Anigleterre, révolution aussi importante

mRSLi~ (que celle (lui s'était opiérée (le lautre côté le la Mamcie, et
qui ne ('oute pîas une goutte le sang? Oui, les Anglais les
pdus amis (le l'orîdreidoivent absoudr-e le drapîeaui tricolore
français (les horreurs qu'il couvrit pîendanit la révolution die

- $50 92, en considlération le l'bonnieur que luinianité, et lis
avanitages qu'en particulier' ils oiit retirés (le la lutte (",o-
rieuse a laîquelle il pîrésidla ii 1830.

Ire Pîpme

bme

enfin, notre berceau, le berceau de notre race el'
Amnérique, enfoui encore, après Cartier, dans sOi-X
-tnte-douze ans d'oubli, niais retrouvé par Chal-

plain, fondateur de la N.'ou vell1e- France, coniffe

l'intrépide capitaine de la Grande Hermine ehl
avait ét4 le découvreur,

Mais je laisse parler Garneau

Conmue la saison était ai ancée, Cartier prit l.audacieuse
résolution de passer l'hiver dans le pays. Il fit entrer Reg
navires dans la rivière Saixt-Charles, ilnmmée par lui Ste'
Croix, pour les mettre en hivernage sous la bourgade dle
Stadaconé, qui couronnait une hauteur du côté du midi. Cet
endro-it du Saint-Laurent, par la distribution des mOn'
tagn es, des côteaux, des vallees autour du bassin de QuébcC,
est l'un dles sites les plus granîdioses de l'Amérique. Le
fleuve conserve longtemps, à partir dui golfe, un aspect iiM:
posant, niais sauvage et triste. Son inmmenîse largeur, qui
est de quatre-vinigt-dix milles à son emîbouchunre, ses 110111
breux écuieils, ses brouillards, ses coups de vent danîs cer'
taiies saisons (le l'annîée, ein ont fait un lien redoutable îOur
les niavigateurs. Les côtes escarpées qui le bordlent pendant
l'espace de plus de cent lieuies ; les somîbres montagnes qui
sonît an non I et an suid de la vallée dans laqluelle il coule et

dont il occupe par endroits preqiie toute la largeur; les
îles qi sei uultiplienit àîmesure qu'niien reumonte le cours;
enfin tous les débris épais (les obstacles q1ue le grand tribu'
taire de l'Océan a romus et reniversés pour se frayer Un~
passage jusquai la iner, saisissent l'iumagination dlu v 0yageur
quii le parcourr liour'la îpremîière lois. Mais iL OutéteC l
sténîe chîange. La nature, si vaste et si solennelle sur le
bas du fleuve, devienît ici vaic(e et gracieuse, sanîs cesser le
conserver son caraetéeide grandleur, surtout depuis ili1 elle
a été embl Ilie lpar'la miain (de I 'Iisnîe.

Ce tableau est toujours vrai, (les, villes se sn

bâties, les rives tdu grand fleuv e se sont peuplée"s

des navires sillonnent ses flots, miais le décor'n

pas changè, et la rivière Sainte Croix roule enicore

umélancoli quemient ses eaux rebaptisées, et rçi

toujours le tribut sablonneux (lu iiîre Lairet

commîue au temps du capitaine Malouin.

* *C'est là que s'élèvenit aujourd'hui deux n110

Lnunuents.
lo. Un far-simile de la croix nionuiinelle

plantée par Jacques Cartier, le 3 mnai 15,36, surle

bords (le la rivière Saint-Charles, avec l'écUssoa,

fleurdelisé et l'inscription :Fliaucisî'us Pr)i1î14$î
Dei gratia, lrn'ri Rex, s'egnat.

2o. Un monunment conmmémnoratif rappelant le

souvenir des apôtres du Canada qui y fixèrent leur
résidence, en 1625.,pal

Cette croix et cette pierre ont été érigéesarl

comité littéraire et historique du Cercle allit5

de Québec, qui, en 1887, ouvrit une liste de so1

cription, portan~t en tête les lignes suivantes

Monument eii l'honneur (de Jacî1ues Cartier et des iinl,
(le la Grandîe Hîîuc (le la Petite ff'rmiiie et del'ié'
hîîî, et en l'honneur (les Pères De Brébeuf, Masse et Ch'
lenient. Pour être érigé sur l 'empîlacemient omême dii 1re-
iiiier hivernemieît îles blancs eii Canada (1535-6)eec
première résidence (les miissionires Jésuites a

'S (1625), an confluenit (les rivières St-Cbarles et Lairet,Qn Pr353 é'tdcl
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Les ministires fédéraux et provincial ont été
généreux, nos évêques aussi, et oit a recu de diffé~-
relits personnages (les lettres très gracieuses.

1
Je puise dans cette correspondance la lettre dit

COnte de Pari-;
Lii wî\E ;uars 18S7.

Je vouts remnercie îlavoii sotngé a mît associer a l'lîoinliag
que leq Caitaîienis-fraîtî:ais se pîroposenit le reitdre à la iiié-
iitOre (le ]*illuîstre Jaeî1 îes Cartier et dles mtissionilaiies îqui
')ltCoit5acr< liair leur iîtartyre le sol (le la Nouvelle-Frantce.

Les dlescîendanîts le ces'lîpuissanits colonisateutrs, q1ue la

eraltce, pleinte alors -d'unîe sève v'igourîeuse, rê 1 aniîait sur

d'îtiiue<it Nrl savenit, sanis 7litaiiquer a1 lieurs devoirs

POlIitiquies vis-à-vis le l'Aiglretîrri-t- leicleurntoble Sîtuve-
r.aine, cOliserver religiîeusemienit l* souveniirs d'uni passé glo-

t luX Je saisis avec plaisir 1 oceasioli (e leur tâlîoiglier
la aviipatîtie---------------------------------------.

Recevez, iîoitsietlr, l'assuîrance de nies selitiliieltîs bieni

PHI lt tiF, coitite lelParis.

Cette lettr-e serait très convenable si elle ne
contenait pas une méchanceté:" La France,

Pleine alors d'une sève vigoureuse , contre laquelle
.le dois protester, car il ne peut venir à l'esptit
d'aucun homme sensé que la France île 1889 ait
liloins de sève et moitns de vigueur- qu'autrefois
au contraire, oien au contraire.

M. le comte de Paris nous foi-ce à nous i-appeler
que' c'est un de ses arrières gr-ands oncles qui,
n'aait pas assez (le vigueur pour défendre le Ca-

n al'a abandonné et livré à l'Aiigletetre.
Nosavons le coeur trop f rancais pour souffî-ir

qUun not blessant soit lancé a l'adrtesse (le
France , de si haut ou de si bas qu'il vienne.

Mais j'aimîe à croire que la plumie a écrit plus
que ne dictait le coeur, et nmieux vaut peut-être ne
Pas'- trop appuyer sut- ce qui n'est sans doute qu'un
48pU 8 cala nu.

*** MM. J.-. Caouette, Ed Dugal et Edmond
Roaont eu l'excellente idée (le ptublier un journal

Péil:La Voix duit riotimî qui est vendu au
profit de la Société.

Cette publication, (dans laquelle on renmarque

Plusieurs articles très bienu faits, contient (les écrits
de~ : Son Eminence le cardinial Taschtereau, 'Soit
honn1,eur le lie utenant-gou verne ur,MM.Artlhur

s Uie, . Barthe, lion. P.-J.-O. Chauveau, l'abbé
h.i.Casgrrain, Ths Chapais, J.-B. Caouette, llév.

?èeJ.-E,.eDDésy, Paul de Cazes, L.-O. David, Ls
Fréchette, Faucher- de Satint-MNaurice, Ré' -A.

Gingras, Pli. Huot, lion. W. Laur-ier, sir Hector
L-angeviin, lion. Frs Langeliet, P. Lernay, N. Le-
gendre, N. Levasseur, lion. H. Mercier, Ernest
?a«Ieaud, A. Poissoîn, A. Robitaille, hiou juge ion-

the, Beinjamîin Suite, J.-C. Taché, Isî-aël-J. Tarte.
""m Tremblay, C. Vincelette.

8on Honneur le lieu tenant-gouverneur, A.-R.
-An1gers, a donné un article plein de charme et de
Parf unmoyen-âge, que les érudits me sauront gré
de citer. Le voici:

A JOSEPHTE

lRyer estoit grandemient plein de désastre & grevance pai
lfeu, et deuil universel, car il y Cet aussi victitnes liérol.

ques- Elles estoient officier-s de la Reinîe regnatît si bonne-
ineîut.0

ýu matinu en le lieut de St Sautveur, coîntigut à Kebec,
eini11 Cents faîtilles clîerclîoieiit ce qui clemiuoit le l'habita.
t'O", de la huche & dit bers de l'entfanît. L'imeeuidie avoil
déeyoré naintes cenîtainte,, de mîaisoms. Le Chef (le famille
al'Oit égaré son courage. Il mie sçavoit aller îl'emi tIi-a o,
d'en delà. Mais voici bienîtute lpairdevers luti, il troiti-
e8tatît tenduie la mnain de soit épîoutsée. Icelle main ituie

Vl-ide luii reiuntore le 1 ieiîer travail en coînnaîniiauté

Coninent se ist éjI)argne. Surî l'hieure eeste feinite lui (its
Courage ntous revivronts les lîreitièires antnées (lit mnénage
refemrots et îietîx, les choses peîîtes edicuscan
iant l'énergie, la deiiîenîe nouvelle exuerge oit le iascarc
le fî-uî passa.'9

1111Y est jotur de feste piatrontale. Oit a revestut le veste
"lient dut dimîaîtehe. Qui ext a'oit deux bailla le itteilleurai
voi'sin 'liiii avoit abianié îl- sien ai feut. Le îpeupîle ci

liProcessionu. Il chientine, suivant la baîtiére dlu Préen:

-4ur 'Il s'eut va à la fouri ute lu Lait-et véntérer la croix (lu
Panta lecaîîîitaite tîtalouimi Jtîcîjues ('artier, eni l'amid
g1t'-'1e 1536. Icelle croix estant testautre est uioetre Eiitl(

mtettant t(le revenir lait suivanit.-
En ce 1risent jour, ait mesîte lieu, le p)eupfle por-te ses In-

signes. l'i Cardinal dle nostre Mère l'Eglise v d(lose sonrt a
elîapîpeau, nu lieutenant dlu (ouverîteur Royal, solit espée
l'escrivaiîi y alqîortattt aussi sa pflumie et l'ouvrier soit outil pi,

Cartier et ses caîtîpagnons de tuer, tous îiontbrés, for-

ntoieiît cent dlixâamesîjuaind pIremiièr-emient sageitouïèrent sur da
la pflage de la rivière (lc Canada. Nous, enfanzdes p)ionnier-
nus lions relevons jilîze cent mille, célébrant la Pttsquet liè

ntationiale, iceLlle p)erpé)tuiant la St Jean des ancêtres. q
Josi-jîlîite. hiver, vous istes vosti-e tâchte ; liuy une autre

Vouts est restanit. A la veillée, narrez à voz ejîfatîz un peu r

dle tiostre histoire. Elle e.4 belle commîte légende de fée,

nob)le commîe etoisade, courte nitais salutaire comnnie uit Are. lie
Femtmie, allez accontt 1 issaitt vostre mission ; coimne lyre

éolienne il Wfest dle vents si mtauvais <que vous nie changiez
eillîaînîoîies rendant à l'hommue courage, donnant àtl'en-
fant aumour du bieti-faire et à un liaseuti dévotion il au à c
dles ayeux.

-N'est-ce pas que l'on croit-ait entendre le bon ni
sire de Joinville parler lui-même ? à,

La Voix dut Patr-iotisme est un souvenir que tout vi
bon Canadien voudra conserver dans sa biblio- ne
thèque. Pi

* *I y a tout lieu (le croire que la fête sera d
belle, très belle, niais tout dépend de nous, de l'en- ni

tr-ain que nous y mettrons, de l'esprit de nationa-

lité que nous y apporterons, et j'espère que tous

ceux (lui pourront le faire se feront un devoir d'y
assister.

Quand il s'agit de PATRIE, chacun doit faire sa

purt, et ceux là qui font ce qu'ils peuvent font ce
qu'ils doivent.

Hier soir, je faisais le tour du Belvadère, pro-

nîcîade chère à tous les Québecquois, quand, ar-

rivé près du monument des Braves, sur le chemin

de Sainte-Foye, j'entrai dans l'enceinte qui entoure

la colonne, afin de faire lire les inscriptions à mon
petit Pierre, que j'élève dans le culte des héros qui M
sont morts pour la défense (le notre pays.

Un homnme d'une quarantaine ('années, aux

traits énergiques, à la mîoustache d'un noir d'ébène,
béchait, ratissait, travaillait, bref faisait la toi-

lette du petit paiterre.
-Vous préparez le monument des Braves aux

visites qu'il recevra le 24 juin, lui dis-je ?
-Non, monsieur, je fais mon ouvrage de chaque

année. Qu'il vienne des visiteurs ou non, cela

m' est indifférent, î<iais je fais mon devoir.
-Je comprends, vous êtes chargé de l'entretien

du nmonument.
-Non, encore, monsieur, je m'en suis chargéQ

tout seul. Tenez, vous m'avez l'air d'aimer les pa-

triotes, je vais vous dire la chose
Personne ne m'a jamais demandé de travailler

*ici, mais depuis six ans j'y viens chaque printemps,

parce que j'aime ça. Je ne suis pas instruit, miais

on m'a dit que ceux qui reposent ici étaient des

-soldats, des braves qui sont morts pour le pays,

apour nous, et il mie semble qu'il serait mal de les

6abandonner. Souvent, le soir, après une journée
faite-je suis cordonnier-je prends mes outils et

je viens mettre un peu d'ordre ici.

Malheureusement, ajouta-t-il, il y a des gens qui 1
rl naiment pas les braves, et qui viennent jetter de

la boue sur le monument ; je nettoie, je répare les
dégâts .. Ah! si j'en empoignais un ...

N'est-ce pas vrai, monsieur, que c'est mal d'in-

sultés les morts
-Alors, personne ne vous paie pour ce que vous

uî faites
c--Me payer, non monsieur, mais croyez-vous que

k j'accepterai de l'argent pour cela. Je suis soldat,

-voyez-vous, sergent dans la Ire compagnie du 9me,

Svous savez, la compagnie du capitaine Garneau,«

et je suis content de travailler en l'honneur des
,ý anciens, qui ont porté l'uniforme avant moi. C'est

e-mon plaisir, à moi ....
Lu Son plaisir1 il est heureux de travailler pour

e les morts 1Oi ! brave homme que cet Oliir
r-31tte (retenez son nom), qui comprend si bien le

Je devoir, qui, sans instruction, sait si bien ce que

el c'est que le patriotisme1 le bon soldat que ce cor-

ux organisateurs de la fête que nous allons
lébrer, de reprendre, pour proposer la santé des
ames, les termes dont on s'est servi en 1834:
A JOSEPHTE, femmne de Jean-Baptiste. Son em-
re est celui de la tendresse et de la vertu. Elle
érite la confiance de l'époux qui ne fait jamais
rzffa ire sans prendre son avis.
il y a dans ce toast une saveur toute particu-

ère, un goût de terroir qui a 'tant de charme
u'il serait agréable de le conserver dans toute sa
rimitive naïveté.
Cette bonne Josephte, vous voyez que notre

,etenant-gouverneur ne l'a pas oubliée!

* ** Vous en ai-je dit assez pour vous décider

aller à Québec le 24 juin ?
Si le roi Louis XV nous a lâchés si lâchement,

Lus nie devons pas en tenir rancune à nos aïeux,
ses prédécesseurs, ni aux Français. Et puis ! ne
meons-nous pas de nous montrer bien oublieux,
kus aussi, en n'assistant pas à l'Exposition de
anis
Si notre nom n'est pas acclamé sur les rives

te la Seine, allons au moins sur les bords de la
ivîcre Saint-Charles jeter le cri national

VIVE LE CANADA!
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,AISTE DES RÉCLAMANTS

Moïitiréal.-.J. J- Robillard, 458, rue Dorchester; Napoléon
Senécal, 127, rue St-Antoine ; J. A. Poulin, 46, rue Stj
Constant ; D. Huet, 258, rue Jacques Cartier ; Edouard
Cantiîî, 57, rue Craig ; Joseph Rouleau, 34, ruelle
Rolland ; Ferdinand Hogue, 781, rue Sanguinet ; A.
Lacroix, 202, rue 1anet ; C. Paradis, 9, rue Grant ; Jo-
sephi Sarault, 209, rue St-Donîinique ; Arthur Laper-
rière, 164, rue Mont-Royal ; Pierre Drolet, 669, rue
Notre-Damne ; E. Béland, 788, rue Sanguinet ; Wm
Hardy, 153, rue Ste-Elizabeth ; P>aul Tréinoullé, 122,
rue iberville ; A. Gosselin, assistant-greffier de la cité;
Jouuît Husîner, 840, rue Ottawa ; A. Sauvé, 651, rue
Mignionne ; Delle Elizabeth St-Pierre, 25, rue Ste-Ge-
neviève; J. L. E. Lacombe, 17, avenue de Verchères
J. Moquin, 535, rue Craig.

Qiils'c.-Nalpoléon Débigaré, 123, rue Richelieu ; Louis
Mar-tel, 343, rue St-V alier ; Dame Vve Honoré Poitras,
38, rue O'Connell ; Hector Poitras, 33, rue 0 Connell;
Damie ve N. Kérouac, 42, rue Desfossés ; Edouard N.
Blais, marchand, rue LaCouronne, St-Roch ; Joseph
Lanîglois, manufacturier, St-Sauveur ; Phulias Gravel,
65, rue Gr-ant ; Daime Pierre Giguère, rue Ovide, St-
Sauveur ; Félix P)apillon, 21, rue Ovide, St-Sauveur.

Village îSt-Jfalo. -P. Trudel, avenue Tachereau.
LUris.-J. N. Cloutier, Notre-Dame.
S't-Heîiri de Miontiéal. -Clément Lafleur ($50.00), 119, rue

St-Augustin ; E. Hurtubise ($25.00), 1930, rue St.
Jacques ; Dame Théophile Gauthier, rue Notre-Dame;
Eugène Caron, 3833, rue Notre-Dame ; Delle Alexina
Hétu, 108, rue Turgeon.

Ste-Cunégotde.-Audias Schlzbeurt, 1629, rue St Jacques.
Mïile-End. -Lamibert Désormeau, 162, rue Mont-Royal.
4f oitinagî y. -Berniard Bernier.
Trois -iiiecs. -Pierre R. Dupont ; C. W. Rocheleau, agent

d'assurance ; A. E. Gervais, avocat.

ottaiva.-E. Edmoind Leinieux, département de la Milice.
si Haitl' S Carreau.

St-lric-Edouard Couillard, avocat, ($5.00),
Havei-h i, Mss-Raphaël Pelletier, 72, rue Essex.
1lVooiisockî',t, _R. I.-Alphonse Girard, 56, rue Arnîold.

Laurrrieî, Mass.-Nap. R. Dufresne, 626, rue Essex.
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Le soixante-troisième tirage des primes men-
suelles du MONDE ILLUSTRÉ (numéros datés du
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LIIONORABLE P.-J.-O. CHAUVEATJ

L'honorable M. Pierre-Joseph- Olivier Chauveau
est ê à Québec, le 30 mai 1820. Il est le fils le
feu ]Pierre-Cîarles Chauveau et die <dame Marie-

~~Uise ]ROY.
Il fit -ses études au séinai.ire de Quiéhec, où il

eut Pour condisciplesý entr'autres :g le cardinial-
archevê-que E.-A. rfasclîerealî et MgýLr Cvprienl

llngUaY. Tous trois avaient fait leUi, prenière
e0Ofl'uinennsemnhle, le 26 avril 183l, desmas

r J. ignai, à la cathédrale dle Quféhlec.
Dssa 1rei anne (de cléricîtu re, chez M.

ilelP , soit oncle, plus tard juge (le la Cour (de
"'ruit, il collabor>a aux le(. aw tl

COo r 4<Eus Journ aux ltl
P rîes 8 ~i.Dans c- derniier, il lit
Palaîtel(le180 à1,5.5, unie correspoîîiffâlce poli-tique (lui ouvrit au jeunle écrivain la Crierl(Me par-

Ad -stu barreau en 18 1 1, en 1i'S 14, à p)eine
(le e 21 anis, il f ut élu député dlu comnté de Qué-
au parlemient lu Caina(la,

contre l'honorabl,,"e ,Mý. john1

'De 1851 à 18 -5, ilfit partie
e l"adniîilisti.ation inicks-
Morîn, d'abord comme sollici-

te"-gééi-lpuis comm ne se-
retaîre de la province (luîi-

liStre de l' intérieur).
?eu de temps après être

sorti (le ce gouv.ernieiiienit, il
eepta la charg(e <le surinten-

au"t (le rliîstî ucètionI Publique
POli l~BasCanda,(le l1855

ail 1 6 I n îiiîe temîps (lue
t Pllré 1 'ra la Conifédér-

'lfut caré aller (Il

tè1 .2e îil:î.les div ers Ss

* \l eOui. de sa ni ýssioiî Ciiliillet
tae 1867, il (entreprlit ha~. d ee formner le premîieriva

- 'Ocaj sou,;s., lanuelle
ClstittutoInfééalavec les

t" 1 et 1(l îiiiistre (de lfits-

'n
dei janvier 1873, (lu poste

D reuier-inist,~ de Qué-
du~Passa à la présidence

éleetîoîat, à Ottawa. Aux
te on générales de 1873, il

daémi1t de son siège de sé-
Ia Pour briguer les suf-

V*g'e8 du comté de Charle-

niais il ne f ut pas élu.
ehef 101lorabe A. MIcKenizie,

d'te'eral, qui venait alors
Vrer. apelé à la tête du gou-

"'1ilt5 offrit à Flonorable

nuveal> la position de
Cbr et de président le la

bec. ion (lu Hâvre de Qué-

ll)IlsePte>flr 1877, il fut
Mollra 1 Si'if du district le
e 1-1101,) fonction publique qu'il exerce enicore (111

tleli''Ses nontibreux titr-es lio>ioriiques, nous
1-iX, en ceux (le Coiniîiian deu r (le l'O rdlre de

o$cie chevalier (le Si'Géor eG;îl
dc)ct le iiîstruction pulique le1Franice,

re ' el, dioit, <octeur-ès-lettre et 1 rofe.7sseur1
foIlIversit<é LavaI, do>nt il est le doyeni, iiibe
0fdteur et dxiès<ent le la Société Royale dul

Une autre demoiselle Clîauveau, en religion Soeur
Ste-Floriîîe, (le la Congrégation N.-Dame, repose
danis la crypte die Notre- Dam)e-de-Pitié à Montréal.

L'honorable M. Clnàuveau a pour seuls enfants
survivants : M. Pierre Clîauveau, auteur d'un livre
rema,,rquable, I"rédérw Ozanam, saie et ses oeuvres;
Fhonoral le M. Alexanidre Chauveau, ancien mi-
luistre à Quéhec, ancien représentant du comté
de Riiii1ouski, maintenant juge d-es sessions et
111aiSt1'at de Police pour ce distr-ict, et la plus
Jeune les filles niar-iée à M. le Dr Vallée, profes-
seul' à l'Université-tavaI et inispecteur de l'asile
les adîéliîés (de Peauport..

Au point de vue die la littérature canadienne,
llioioraible M. P..-O. Clîauveau est l'un (les ra-
i'es pionniiers qlui ont travaillé avec le plus d'assi-
duité dlails Ce vaste clîanip.

Sesuies se coiuposent dle discours, écrits,
etude.s, voluiuîes doiiî nous ne citerons que les pria.
cipau x:

Io) [)i ý(cours pron)oncé lois (le la pose (le la prie-
mîièr'e pierre dlu monumnent élevé aux héros de la

i. HON ' .-. cn t- -t

b)atajille <1<ýSaitejioye, (1855>)» 2o. Discours pro-
iîoîicé' lors <le la célébration lu deuxième cente-
iîiî'e <le I érection (lu <diocèse le Québec ; 3o. Dis-
cours 1 rooiincès aux conventionis générales de la
Société li]ovale (lu Canada (1882-83-84-85> ; 4o.

)i.scours pr'ononcé sur la tombîle de F.-X. Gar-
neau (1867> ;.o). Discour's prononcé à l'Univer-
Sité-LavaI, à M' oit-eaà l'occasion cdn jubilé sacer-
dIotal de Léon X 111(18S8);- 6. L'instruction pvu-

al'o u vaod,~olunme de 368 pages, mn-S
(1876;) ; 7. G"oeosXr'r(arneau, sa vie et ses

--uX) , 86pages, im-8 (1883).
Il a ete, le collaborateur et le soutien de toutes

les revues littérair-es en Canada, en particulier du
Joural e lInsrucion Publique, de 1857 à 1873,

et aujourdhIui du Canada-Français, revue trimes-
trielle, fondée l'année dernière.

J.-H. CHARLAND.

EN FUMANT

Dans son Entre-Nous du 15 courant, M. Léon
Ledien dit quelques mots de la grande célébration
de la St-Jean-Baptiste, qui doit avoir lieu à Qué-
bec les 24, 25 et 26 juin prochain, chômage <qui
sera rébaussé par l'inauguration <lun monument
érigé sous les auspices du Cercle Catholique de Qué-
bec.

Vu que M. Ledieu vous promet (les détails in-
timies pour sa prochaine causerie, *Je îe lui volerai
pas le teri ain. Je nie permettrai, cependlant, <'at-
tirer l'attention des lecteurs du MONDE JLLUJSTRý
sur cette autre céléb)ration <le notre fête nationale
que nos nationaux <le lall-River dloivenit faire.

Les Canadiens le cette ville le la république
américaine veulent éclipser tout ce qui s'est déjà
vu dans la Nouvelle- An«leteî-re en fait de démnîs-
trationîs patriotiques.

Un grand nombre de, sociétés canadiennes, le
l'autre côté de la ligne quarante-cinquième, ont
promis leur concours et la fête promet beaucoup,

s'il faut en juger par les nou-
velles qui nous arrivent de là-
bas.

Nos compatriotes exilés en
core plus que nous, ont be-
soin de ces grand<es repré
sentations publiques pour dé-
montrer leur union aux Ainé-
ricaîns.

Ces grandioses célébrations
nationales, ces nombreuses ré-
unions d'hommes dl'un même
sang-, de croyanîces idlentiques,
et de mSeurs commnies sont
le plus pratique <'t le plus vi-
goureux défi qlue nous puis-
sionîs lancer' à la face des op-
presseurs le notre race, aux
délapîidateurs le nlotr-e religioni
et à cette elgealice de 'i-
daphobex (lui a jurè l'anéantis-
senient le tout ce qui touche
de pr-ès ou <eleoin la race <le
pionniers lui a fertilisé de son
saigY le sol (le la Nouvelle-
France.

Parini les cnîlemis le.s plus
jurés le notr-e nationalité, le
Canada a les fanîatiq1ues, les
têtes chaudes et les esprits
étroits (le la province d'On~-
tario ; les Etats-Unis ont les
Fulton, les Clark, les Blair,
les Barthett, les Amaron, -

ce dernier, un Français rédac-
teur d'un journal protestant
publié àSpringfield: le Semeur
Franco-Américain.

Oui, je le répète sans
crainte, le chômage en grand
de la St Jean-Baptiste met un
frein aux persécutions qu'on
nous fait au grand jour, et pa-
ralyse les menées méphîisto-
phiéliques de ceux de nos op-
presseurs (lui trament leur-s

-noirs complotsdans l'obscurité.

Je crois que je pourrais eeîo~ ici ce que
j'écrivais dans l'Independeint de Faîl River à l'oc-
casion de la grande convention nationale de l'année
dernière, tenue à Nashua, les 26, 27î et 28 juin.

Je disais alors, noblement piqué d'émulation à
la vue de ce que pouvait faire nos compatriotes
des Etats-Unis, et transporté eni esprit sur les
lieux où se tenait la convention par une force <îue
le patriotisme seul, peut commander, je murmlurais,
dis-je, ces paroles qui ont encore de l'actualité au-

jordhie qlme__ plýAi de répéte
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A mies oreilles arrivent soniores les applaudissements
enthousiastes, les liourralîs fîîngeux (le cette foule électrisé(-
par ces orateurs pleins (de verve nationale.

Enfin, J'ente'nds Fiarnionieux concert des cuivres, le
lattemienit (lusdrapeaux au vent et le mnouvenient cadence
(le la mtarclie. Tonts ces sons si dliffiî-ent.s ni'arrivent à
I 'oit il le et von t droit au e''- i-.

N eitîîe''~-vîîîplas encore le naï f chiant (lit Canlal iei
('xilé île Ljîiut cet hvnî ne piatriotique

Bteaui ('nada, terre îles tues aïeux
'loiti froit est ceint de fleuronls glorieux..

Et celui-ci:*

() C Llidien. pý'lIle5 (le braves
La libertée ou vre ses pas. ...

bEn avant 1iiitîrelioii,,
tCoutre les canons 1..

('uhe ecs chauits doiventtnons tie salutitaires, lorsque nîmus
les enitendîons sur une terre étraingèr'e !Que (le pienses dlans
ýsi pîeui(le mîots!Quie îd'ardeîur, lqtele patriotismle, ique
tl*liistoilre

(,(le noîus setîtoti sbien là (laits ces chisous pîopuilaires le
samiîdeîle îus aiteétres, lesait(, fraiiçais tel qu'il était il y a
uquelqîues cenits ails, puîr, nouble, et sanîs dol.

Oui. oit (Illee nouls sommîies, nons, dlescendîants des Preux,
îles Chlampillaiin,(les le Muîitinagny, (le's Abraliait M artii,
les (llet les Salalîerry, etc., (Ille nous soyonis(dants l'exil

ou t al*oiiri'(Iii clîcliet- le l'église où nious avonîs reçu le-s
sainîtes eaux Ilulîapîtêmie, jamiais notre pîatriotismie ne faiblit,
jamlais, loin (le la terre niatale nous îîlionis les frères (Ille
lions avoiis laissés derrière noîus ;jamlais (danssînotre liatrie
lioîîs ielaissojis ceuxîquîitouts oftîquittés "pourt clicier
la fortunie qui nie voulait pîas veniril aeux. '

Et puis, commeiiî'oitvîit bien lis forci' î'expîansionu le notre
race, aux Etats-Unis ceîîiiui ailleurîs.

E t c'est le sentiimenit dui cette fîîi-ce qui alimntne notire
espîéranc'e et ntotrte ambîlitionî nationiales et nîous fait entr'evoir'
n vaste lhorizîînîprospèreî, lieu reuix, rianit.

Jle te'rmîine avec le pioète:

Plus contiiînts dans 1131re bonine étoile,
Libres enfin, nous pir-nons notre essor'.
Vers l'aveniir, vogunis à pîleinues voiles,
Et dîit prîîgrîii nouts toucherons le port.
Grâc-e au i rayit. grâce a noire indutsirie'.
Notre aveuni' est des plus rassurtants.
A i iniOi tou.jourîs noire belle paltrie,
It.illtoii% itis ' rrets. scronq nos, rangs.

l(t'E iit1) ENFANCE

Je venais d'tt'e portt à Foîdre dlu jour. Le vieux
îîîaître d'école liete it sigite (du doigt dlel'aller trou-
ver'à sa place. J'ignor01ais pourquoi. Je montai,
grave, soucieux, les (leux degrés de l'estrade où
s'appuyaient sa chaise empaillée et -son pupitre
branflatît. L'émotion me suffoquait. Je craignais
d'être grondé. Mais non. Nous v'enions de donner
notre leçon d'anglais, et il faut croire que j'avais
bien prononcé dog, cat, bird, ou quelque autre mot
aussi difficile, car le bonhomme, déposant le mor-
ceau de sucre d'érable qu'il grugeait, dit aux élèves
surpris de cette cérémonie iniaccoutumée :

-VToilà l'homime qui apprend bien l'anglais
Le vieux sav'ait l'anglais comnmle je sais le grec.

Le plus ébahi (les élèves, ce fut moi. Cependant,
je ne tardai pas à reprendre mîes sens, je devinst
iadieux, et il nîe seîmle que je regagnai mion siège
d'un pas insolent.

Mais l'après-midi, peîîdatit la leçon de géogra-
phie, je mie sentis mtalade. J'avais le regard voilé,
niies temîpes battaienît, mes joues brûlaient, li

gfoî-ge était sèche, coinme remiplie (le poussière. Le
maître vit niia figure te ouge et tue fit reconduir-e à
la nmaison par un grand.

J'avais Sept ans.
Et pendaunt qu'on allait quterir le mîédecin, qui

mna mère préparait dles flanelles et faisait chauffer
de l'eau, mon p~èreetue berçait entre s('sbr-as. J'é-
tais dlévoré par la fièv're. je toussais de cette toux

LÉt MONDE ILLÙSTRÉ

sont les Anglais qui veulent les voler. Ton grand- O1
père était un vr'ai patt'iote. A propos, ma femme, (I
il y aura douze ans demain que mon père a été tué
au feu de Saint-J)enis, dants la maison de ma tante he
Saiînt -Germai n.

-Par qui, papa
-Par une balle anglaise, par un soldat angflais. lu
-Pourq uoi ç,a ? Je n'apprend rai plus l'anglais, d(

à prs i.cc
-Au contr-air-e, r-eprit mii pèr'e ; tâche de l'ap- &

1}iendli-e comme il faut. Tu pourr-as, plus tar-d, te i
défendue contr-e les Angldais dans lent' langue.- Je ti
te dit-ai, quand tu set-as plus vieux, pourquoi ils ci
ont tué toit g,-ritd-père. idais souviens toi toujouirs
lîu'1 ftuttrîe patr'iote avant tout. F

-Etais-tu avec lui, papa? (dis je en râlant.
-Otiit ous nous battions côte à côte, dans une

fenêtre. Il y avait entr'autres uit soldat qui nous
visait saîns cesse, mtais son fusil rata longtemps. A di
la fin le coup pattit et mon père tomtba. Je courus ['
dlieu-cher le vicair'e (ie la paroisse. 'M. Lagorce, quti
lui aditîiistta les derniers sacr-emuents, et il miourut Iý
eun patriote.e.

Je n'en comupris pas plus ; le délire mue prit, niais CI
au b)out de huit jour-s j'étais sauvé. J'avais eu unue
t-oug(eole pour'pt-ée: c'est ainsi, du nmoinus, que feu If
le Dr Morn nommnait cela. l

De cette pt-etmière leçon de patr-iotisme, il m'est
resté un souvenir ineffacable. Patriote! voilà un
niot que j'ai lbien tmédité. Mon père qui l'était,- Il

et qlui l'est encore, Dieu merci !-Sans savoir défi- f
nir la chose, ne nm'avait appris qu'unîe(les signifi-c
catiotns du mot. J'ai su les autres depuis, et je
trouve que patt-iotes au miême degré sont ceux (luid
paienît de leu.r sang la conquête des libertés pu-
bliques et ceux (uiuteun couservetît le précieux à
dépôt..p

Nous tous qlui affirumnîs aujoutd'hui nsotre atta- -
cheninent à la nationalité caîsadienue-f rancaise, en
déployant tout ce (lue nous avons de pompe et de
faste (dans nos fêtes, rious prouvons bien que bon
sang ne peut mentir nsous somme-s des patriotes. J

ALPI]oN.sE LusînNAN.

LES ORGANISATEURS DE LA FÊ,TE
D-U 24 JUJIN, A QUÉBEC

Nous pouvoîns du-e du président de la Société
St-Jean-Bapiiste de Québec, M. AMÉDÉE RoBI-
TAILLE, qu'il a vaillanmtment conquis le poste d'lioun-
neur auquel il a été appelé, depuis deux anls, par
les suffrages unatnimes des membres de la Société.
Secretaîrep rsidetît de la section St-Jean,
il a été le comtnissait'e-ordonnateut- général de la
Société en 1878 et 1879. Dans son ouvrage, Fête
nationale des Canadiens-français, M. Chiouinard
mentionne tout spécialement le concours actif

-donné par M. Robitaille, à l'organisation des fêtes
3de la Société depuis douze ans.

M. Robitaihle est le fils du docteur Olivier Ro-
bitaille, Chevalier de St-Sylvestre, qui a été le
coninissaire-ordonnateur de la Société St-Jean-
Baptiste cde Québec, pour les gr'andes fêtes du 5
Juins 1854.-Taislatiou(les restes mortels des
braves cde 1760, et du 18.juillet 18.55, pose de la
pretnière pierre du mîounument des braves, à Ste-

-Foye.

M.L Robitaille est uit des.jeunes av-ocats du bam-
reau de Québec. Membre de ha société légale

eRobitaille, de St-Georges et Roy, il est à la tête
à d'umne noumbreuse clientèle et a dev'ant lui un ave-

nir des plus br-illants.

e M. JULES TESSIER, vice-présidenst de ha Société
ýr Saitt-Jeai-Baptiste (le Québec, est fils de Flion.

juge Tessier-.

dieteur du jou-na éa,2eQub-Lî e

n), président du Club libéral représente le cOlnto

le Portneuf à l'Assemblée législative. 'sd
M. Tessier est l'un des principaux avoca t

arrean (le Québec.

M. J EAN-BAPTISTEý DROUYN, tu.ésorier-généraîde
à Société, a été, depuis au-delà de seize an t

les membr-es (lu comité de î-égie de la 0Oi~
oinîme seci-étaine et président de la sectiOl de
Saint-Roch. Il e-t le secrétaire-archiviste deî1
lion Saintt-Joseph de Saint-Roch, depuis sa fouda'
ion en 1876, et nmembre de plusieurs autres - I

iations de bietufaisancî'. ' e
M\. Di-ouyn est depuis uîîe vingtaine d'anflé i

'emploi de la maison de nouveauté de Glover, Fyi
£Cie., de Québec

M. JsEP BEAcIIMPle sec cétaire-arcîî1îst
.N'I.JOSEpi BEUCHANP, 'ilo

le la Société, est typographe et le grérant de1
primierie Dar-veau depuis au-delà de v'ingt anls-

été président de l'Union Typographique, i
pairtie (le plusieurs so iétés de bienfaisatnce et0

-tioli

est pas à ses premnières armes dans l'organisa
le têtes publiques.

IDepuis plusieurs années, M.1. Beaucliamip aédtO,
e 24 Juin, un numéro unique d'un jour-nal POrt
e nom : Lr Jeane-Baptfiste.

M. J. -lH.- E. PLAMON DON, est comnissaireOrdf.
nateut- de la Société depuis quatre ans. Les s- ~
frages réitérés des membres du comité de régit
chaque élection annuelle, qui lui ont confi PcO'5t
important d'or-ganisation, sont la meilleure Prev
de l'activité, et du dévouement de ce ionsi"u

M. Plaînoîîdoti est age-nt général de coulnie J
à Québec, et il a été membre actif et officier

plusieurs des associations (le bienfaisance, ino

Saint-Josepîh, Unionî Comimerciale, Union Saint

Valier, etc.

M. L'ABBnÉL.-A. PAQUET, l'orateur religieu jtl
jour, est professeur (le dogmie à l'Université .

et sous-directeur du grand Sénminaire de Quiébec
Il a fait ses études théologiques au collèg'edeh

Propagande, à Rome, études qui ont été courol
àRonme même, par le diplôme de docteure

logie.
MI. lCalbbé Paquet est le neveu de MODFlegwnel'

naire (le Québec.
Nos lecteur-s se souv'iennent que le jeuneortu

sacré,l'un des plus éloquents du continent,> r
cié à Montréal, en l'église de NÇotre-I)allie,1ya)tiste
cdeux ou trois ans, un jour (le Saint-JeaW-BiPdéo-)
et que son sermon a été un chef d'oeuvre
quence et de pîatr'iotisme.

UN VOYAGEUR CÉLESTE

LÉGENDE

Iy a un pay& où le culte des saints et -ie
de la Patrie sont portés à l'apogée d'une sub

admniration.
C'est au Canada.
Or-, il s'agrissait d'inviter- saint Je.in-13Ptîuil

venuir présider la gi-ande fête nationale du,,

Prévenu tar-divemnent, otu se demandait S' là,
leste voyageur aurait le temps d'arriver.
gt-ahdce anxiété. ts1

Etn effet, en hîaut, d'où nous viennent t ou 10

bonnes choses, il n'y a pas de mîoyen e,0 c e
tion. Les ceisd fer, malgré leur
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é) lIse Ný'otre-Dainie de Québec, le bedeau trouva1
Précieuse missive sur le parvis.

1Paraît que les églises sont les postes officielles
"il. De là, on y'peut tout faire parvenir et
totrecevoir.

1)nyl'invitation acceptée, il fallut se préparer
~UVoyage,

di-i Ojorson Père . bonjour, sa mère' leur
Je pars en voyage.

'£lpars! dit sa mère tout alarmée.
'Oui.
']àt Ù vas-tu ? lui denmanda son père.
"'Au Canada ....

et Jésus! Marie 1 Josephli exclamèrent le père
elamère, niais tu vas y geler.

ayez pas peur, répondit saint Jean -, on y
gelat du temps (le La Pompadour, parce que les
%urs étaient froids, miais aujourd'hui on y brûle.

1 .11t Jean, comme on le voit, connaissait son7
iStore.

-Mais qu'y vas-tu faire?
~-Je vais assister à la manifestation dlune fête

nation)ale dont la gloire reviendra à Celui iui m'a
appelé "eson disciple bieni-aunié."

-'est bien, mon fils, dit le père eii lui <don-
"'alt sa bénédiction: pars!

-o tens attends, s'écria la mnère, pré voyante
","etoutes les mères, (1ue j'aille au ilîoins t'ache-

ter une peau deé mouton neuve, car l'autre est bien
veleet usée, et, pour aller' (ans le inonde, il faut

ouJours faire un petit br-in(le toilette.
1iNIlion, (lit saintr Jean, pas tant(lce'ii

eet il se disposait à partir.
-Aýýumis asatlr aGieàl ailydt

ele) croir nvaisatteet' aussi ...àl.croedtarpor'u vyae usilog..
foUrb(h,,ise, dit saiiit Jeani-Baptiste, je lui ai

fourbu la patte eni allant porter ce matin des sliam-
a-ek saint Patrice (lui est malade, lequel iWa

Prié de serrer la main à ses amis de Québec, ce (lue
le M ianquerai pas de faire.

Alors,comnment vas-tu faire le voyage?
elItt.) o quzeiy pouirvoti'e, dit saint Jean, et,
Irait dvrat la portière du vestibule (lui les sèpa-

'_ Uparadis, il appela:
-M . de Montcalmn

ten1bel et noble grentilhonime français apparut,
ýpuit l'étendard royal des Francs dans sa main....
Ret !près avoir dit quelques mots à l'oreille (lu

da 1 Oniiesain t Jean-Baptiste s'enroula l'éten-
exrd autour du corps, laissant flotter les deux

~liités en guise d'ailes, et il s'élançca dans l'es-

1QroiiPurui
ea Pode oi au mnatinî du 24 juin 18. .. ,le

be u 'églIise de Notre-Darne (le Québec cou-
t ahuri (lire au presbytère

s&a-int eviteinnsien r le curé, îmonsei gneuri

Jan-Baptiste est déjà arrivé

Proeade à% travers l'Exposition Universelle

VeesVu5 <isposés, aujourd'hui, mres amis, à
ia faire une pr'omenade avec îmoi dans les

8 ? "Nous voici, eii effet, arrivés au piedI de la

e l'oudr'ais pourtattpas tomber dans des

itosde ce (lue j'aii déjà <it, mais il parait
e fIque fois qu'on fait l'ascenîsion <lu colosse

fr, Oin découvre toujours du nouveau et du

'au 'u Avant de monter' <essus, pr'omenonîs-nous
là, comme ailleur's, les belles choses n

dequenIt point ; sous cette voûte de feî' de près
41ilie ux CInts pieds <le hîauteur', on se trouve au

VUr'u admir'able et délicieux jardin. Je ne
Parler";ai point les massifs, des fleurs, <le leurs

el* m ~ e leuir beauté, des plantes apportées de
tlointains, d'arbustes ntombreux accoutu més

rhefg_ý, er tête sous un~ ciel toujours serein : ces
come ledlaimsnatur'e ne se <décrivent poiit t

P e es minsdivines (lui les ont créés, ils sont
kuîs et Pleins d'une beauté mystérieuse qui échappe

le4lalys3e des yeux éblouis.-
'2"osiosdonc, pour le moment, <les oeuvres

ýOmmIeSs. ous la tour Eiflèel, et juste au mi-

lieu de ses quatre pieds de géant, s'élève une fon- tient paisiblE
taine d'une grande beauté. Le bassin au milieu santez, vous
duquel elle surgit du fond des eaux, a deux cents à deux cents
quarante pieds de tour et quatre-vingt pieds de dia- doivent être
mètre. Le monumtent se compose de onze statues vres, où sont
une fois et demie plus grandes que proportions na- les caves ?-
turelles. Le sujet de la fontaine représente le A travers P'
génie de la Lumière éclairant l'Humanité. Un cette immier
auge, tenant un flambeau à la main, semble s'en- des caves, et
voler au sommet, tandis qu'une femme étendue sur dimient demi
des nuages et représentant l'humanité, le retient tour Eiffelc
dans son essor. Autour de cette dernière flottent, ville. Et ni
un peu plus bas dans les nuages, cinq autres fi- taurant serr
gurès allégoriques représentant : l'Histoire, le sonnes ? Qut
Réveil, l'Amour et Mercure, ou le Commerce. En- sur ce premn
fin, tout à fait au bas et à fleur d'eau, sont encore mille six ce
cinq statues représentant les cinq parties du monde: mettre à ti
l'Amérique, sous les traits d'une jeune femme de personn(
pleine de vigueur et de hardiesse, est assis e nous, dans l
auprès de sa soeur aînée, l'Europe, qui, représentée dent des res
sous les traits d'une femme déjà âgée et qui, ap- quatre cents
puyée sur les grands propagateurs (le la pensée : la qui se proati
presse à imprimer et le livre, semble plongée dans le tour de1
une profonde méditation. C'est au-dessus de ces quatre mnille
deux groupes qlue semble planer, au milieu (le blable d'une
nuages et de poussière d'eau, le génie (le l'Histoire. sur le prei,
Au-diýssus de l'Asie, paresseusemnent couchée, vol- verons encci
tige l'Amour, tanîdis qlue l'Afrique, sous les traits cinq cents;
d'une robuste négrresse, semnble rêver à l'abolisse- sonnes peuv
îment (le son esclavagre en contemiplant l'ange du monument.
Réveil qui est au-dessus (le sa tête. Le Commerce Sur ce, si
ou Mercure est réservé pour l'Australie, nouveau nouveaux ti
et imnlse continent appelé sans (oute plus tard distribuent,
à jeter son éclat dans le inonde.. seurs. Ceu

Cette fontaine est'uni chef dr(euvme d'élégance ils font six
et dle léçèreté; l'déephlsophiue qui aprsd de la tout' F
à sa création est pleine (le profondeur et a été ren- bien elle 'pa
due de main de maître pal' MI. (le St-Vital qlui est nous monte
l'auteur le ce groupe splendide.-On ne saurait se sol. Mais il
figrurer le travail que coûte lerectioni <'un pareil qedn
nmonunment. Ainsi, oitlne se (outerait pas îîu'a ces ascenseu
l'intérieur de ces figures si gracieusemnent couchées première co
et qui semblent flotter sur les eaux, où toutes prê- comme c'est
tes à s'élancer dans les airs, on nie se douterait Pas engin surt-
dis-je, qu'il existe toute une chai-penite (le fer qui que nous po
pèse à elle seule près le 10,000 livres' Cette char- inier et à la
penite est destinée à supporter les (différentes pari- soutenue P.
ties dlu groupe (lui, tr'op pesantes, s'écrouleraienît pot-ter.
d'ell es-m êmesý sous leur propre poids. C'est ainsi Nous voi
que le lourdi marteau de Vulcainî s'allie (le 1108<d'unî navire
jours aut ciseau délicat <le Phidias. et l'om a iiiý

Je voudrais bien vous parler (le l'éclairage <h(ud pree
nunit de cette fontaine, aux feux (le l'électricité, l'incomipara
mais, je préfère vous réserver ce spectacle quandl leurs yeux.
nous en serons rendlus dans notre promneid~e, à la tous les pa
grande cascade. toute la spl

Il faut donc nous résoudre à nous arracher à la Tout Puissa
contemplation le cette mnierv-ille. Di, reste, voici
qlue des cr'is dc joie retentissent au dessus le nos
têtes, et si nous levons les yeux, nous apercevons-
a environ 200 pieds sur la galer'ie située à l'iîîté-
rieur du carré formé par les janibes de la tout', une
foule de personnes qui semblent se rire le la petite
taille sous laquelle nous leur apparaissonms, et pa-
rassent nous convier à les suivre.

Montons donc ; dans chaque pilier' vous tr'ou-
%,erez un ascenseur et un escalier : à vous de choi-
sir, le prix est le même, deux firanes ou 40 centins.
-Ne vous effrayez pas <lu mui'mur'e de toute cette
foule qui monte ou qui descend, du roulement des
asceirceurs, s'éhincanit avec uîîe vitesse de 3 piedls
par seconde jusqu'au ici' étage, en emportant chia-
cun cenit per'sonnes <'un seul coup : ce sont les sur'-
pr'ise.,;lu premier' nomuent. En ar'rivant sui' la 1ère
platefoimne, oit croira 'it arriver' plutôt dlains une ville
qlue dans une tour'. Là ein effetsont établis une quan-
tité d'établissemnt, tels (lue magasins où l'on
achète des souvenirs le la tour', des vues de l'Ex-
positioni, etc., on v'oit sur' chîaque côté de cet im-
mense carré quatre gr'anls restaur'ants, un f ran-
çais, un anmér'icain, un flamanîd et uîn Russe. Si
vous êtes fattiguésrilen île -ous emîpêche de pren-
dm'e un <îner' <ans l'uitle ces splendides établisse-
neits <'où l'on Jouit d'une vue incomparable.

Tout y a été installé avec soin : la cuisine et les
vins y sont excellents, et on Ila même été Jusqu'à
les placer quatre piedls plus haut que le niveau des
galeries qui font le tour' de l'édifice, afin que les
passants ne gênent point la vue de ceux qui di-

ement. Mais, me direz vous, vous plai-
snous parlez de restaurant et de dlîner
Ls pieds en l'air, mais vos restaurants
eassez mal fournis, car, où sont les vi-
t les vinîs, où sont les offices, où sont
-Mais tout cela est dans la tour mêmm.
espace laissé libre entre les treillis de
ise filière on a disposé des glacières et
ýt je vous assure que vous pouvez har-
ander ce qu'il y a de plus exquis sur la
comme dans les hôtels de la grande
.îaintemîant, savez-vous combien un res-
tiblable peut tenir facilemenît de per-
iatre cents' et comme il y en a quatre
iier étage, il se trouv-e qu'une armée de
ýeîts hommes pourrait facilement s'y
table. Et puis, sav'ez-vous comnbieni
es à peu près circulent autour <le
les allées et les promenades qui s'éten-
ýstaurants au centre <lu carré ? plus de
Ls. A 'joutez à cela le nombre <le ceux
ièenent sur les grandes galeries qui font
l'édlifice eii cet endroit, soit emîv-iron
le, vous atteindriez le chifflre învi'aisemn-
&population de si.,. mille âmes, rien que
ide' étagoe. Au secondl, nous en trou-
ore quinize cenmts, et au sommiiet lplus (de
;enîfin, on coinîpte que dix mille per'-

vent circuler à l'aise dans cet e'tonnanit

Àvous êtes reposés, allons prendlre dle
ickets, à l'u les dlouze offices q(ui les

et ntous cotifi'r encore aux asceii-
ix là vonît plus~ vite que les preiiiiers
pieds par seconide, c'est le train expriess

Eiff'el, et en une minute et demie (cui-
m'raîtra lonigue pour q'uelques uns ') il
te au deuxiéiie étage, à :177 pieds (lu
n'ayez crainte, tout est solide. Il paraîtj
ýon conitrat, l'ingénieut' qui a conistr'uit
uîs s'est expr'essémnt engeagé coinume
>nditioîî, à ne faire tuer' personnie. Et
;t un parfait hionntête homme et que soit
tout est une parfaite nmachîine, je ct'ois
)ouvons nous confier à la par'ole <lu pre-
a force <le l'autre. Du reste, la cage est
ýar six câbles, donit un seul p)our'rait la

ici rend<us, on se croirait sur le piont
e;le plancher' est foirt élevé au milieu

istallé çà et là <le for-tes lonîgues vues
ttent aux visiteurs de fouiller au loini

ibet immense horizon ouv-eit sous
Pantorama iamerveilleuix qui surpasse

bno'aimas ex'cutès par' les hioinnî1es, de
lendeur (le la natur'e et <le la minmd<u
aiît!

g?.v
QUA-ND REVIENDRA-T-IL?

(Voir gravure)

Elle est seule sur la r'ive, le regard perdu dants
l'immrienisité, fixanitlhor'izoni der'rière lequ«tel va dis-
pa'aiti'e le iiavýirei'e t1empor'te celui qu'elle allile.
Pi'ès d'elle, son chieîn fidlèle, témtoini <e sa tristesse.

Quand reviendr'a-t-il?
Hélas q (ui peut pr'évoir' les driamnes <le la mîer',

les tempêtes, les naufr'ages. les hiorreurs <les ouma-
gans?

Q uanîd r'ev-icii'ia-t-ih

Heureux ceux lui peuvent aimer à coeur' ouveit,
qlui ont un senttimemnt de pitié pour' toutes les souf-
frances et d'admiration poni' toutes les ver'tus!
C'est l'échelle de Jacob, l'échelle les agepai'la-
quelle nous remontons de eliai'ité crn charité, le
tendlresse en tendr'esse jusqu'au tr'ône céleste, -
XAVIER MARMIER.
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VARIETeS

)[me X... n'est plus jeune ; en échange,
elle est acariâtre.

Une (le ses bonnes amies (lisait d'elle
-Elle n'a pius la fraîchieur de la rose

nmais elle e-n a conservé les épines.

Fragment (le conversation
-Oà donc allez-vous, chèâre madame
-Je vais dans une petite soirée o4~ je dois

chanter.
-Voulez-vous me permettre de vous ac.

compagiter.
-- Sur quel instrument
-Mýais... sur tues pieds.

Quelle drôle (le chose, (lisait un curé, en
p irIant d'una critique grincheux. Il ne lpeut
pas digérer les prêtres, et il ne cesse d'en
manger-.

Entendu dans un salon, chez des funmis-
tes.

-Moi, voyez-vous, je ne méèprise pas la
.j-une fille qui prise, niais jedêclare de bonne
prise celle qui reprise.

ýIE[REATLONS i' 1A FAMILLE
NO 509.-CHIARADE

Quand mon t'n sonne dans les bois
Le cerf timiide- est auîix abois!
Loisea n court se caclier bien vite
A l'ombre- du nid qu'il liabite1
Onln'uttend pdlus dans li forêt
Que le chaînt dtu ruisseau discret
Et les cris loinitainis de la chasse.
.Ah! la imeute ardente et rapace
Alois itest lus is on Deux oh 0lion
]ia jeune fille dii baron
Eni chevauîchanîit e-st tout émue.
N ont pas (Ille sa calvalle rue
Vraîimetnt il ne lui mianque rien -

E:t li belle fait un donx rêve
Tandi-s que son 'lont, sc soulève

SOLUTI~ONS
No 507-- Le nmit est : Oreille.
No 508. -Les mouts sont: J'ai une face tirée.

ONT 1) KV 1N\E:
Alpiian'aî ic Gurci le. Liv is -,Raoul Véia,

Monitré-al; E. Ài iigrits Si -Ilimri.

Sommaire du Il Musée des Familles

Edmond Sagisse : Le Nouveau Dt.e, avec il-
lustrai ion.-H. Gantier: Causerie sur 'Ex-
position, avec ilîstrations--E d'Hcrvilly:
La Vision de l'écolier puni, avec illuistra-
tiains.-('hroniqîîe :'Cuserie de quinzaine.
aîvec- ilînistriiuoni.--Eui; Gothi : La Couchée
dles rouliers, ave-ic illiimsiration.---Gaston Coui-

iy:Le Salon de 1889. aivec illust ration-
.IL acob, hihlaîplle *-Le IDieuîPepetius,

avec illustration.--'. Amnéro : l>ouzejoursà
Londlres, av-ec-illu.strîation.-.J, 'lorcliit:
uausa-rie mtusicaile - P)ierre Perrault : La i
Légende de Merceds-Etigène M0uller:;
C'orrespondanîce et concours, avec illustrai- i
tien.
A bonnement pour le Caniadai::18 f r-z. 'ai-

dresser à la librairie ('ls Delagrraive. 15, i-ti
Soutflol, Paris (France).

c - , est le mîédicament recomminandés par
les pr - ipaux miédecins tics Etlts-Unis, etlil
t;,, eanp ayè avec avantage depuis quarante
ans pai' des millions de mères punr leurs en
fants. Pendant les progrès de fla denitition sa
valeur est incalculable. Il soulage l'enfant de
toute douleur, guér-it la dissenterie et la di-
arrhée, les douleurs d'entrailles et le borbo-
rygmne. Il donne dut repos à la mère en don-
raînt la santé à l'enfant. Prix :25 cents la bou-
t'eille.

La Compagnie d'Assurance

NOBTHEBN OF ENGLANO,
C apital .. ... ... ... ... ... ..
Fonds aicciim uls ........ 17,106,000

IiIJRCAU ORNERAL P'OURt LE CANADA

1724, NOTRE - DAME, MONTREAL
AGSENTS POUR LA vILLEC:

ELZEAR LMONTAGNE JOSEPH CORBEIL1

ARCHIlITECT1E

28, RUE ST-JAOQUES, MONTREAL

FRANK LESLIE'S ILLUSTrRATED
Le plus complet des journaux illustrés an-

glais, pîblié tîux EL)ata-Unîs, contenanit 8
paesdetexte et 8 pages de gravures. Prix

d'aîba1nnuent : un an, $4 ; six mois. $2. S'a-
dresser cotîne suIt : Jîudgo Building, 110,
Fifth Avenue, New-York tE.-U-.

HENRI LARIN,
PHOTOGRAPHE

2202 -- RUE NOTRE-DAME -- 2202

Fortifiez votre santé et augmentez le déve-oppement de vos muscles
~~STOFAISANTJUSAGEON'S

JONSIDBE IONS O'N iS'iT t iGF

ENCORE[ouNoUVEAU
Nouveaux Services à Dîner

Nouveaux.-Services à Souper
Nouveaux Services de Chambre

Nouvelles Lampes
Coutelleries

Argenteries
Etc., Etc.

tIflF.Z

L. DENEAU
2023, RUE NO'RE-IaAMi

ÏSNSPEUR ET SANS REPROCHE
SAVONS MEDICAUX

DU

DR V. ]PERRAULT

Ces savouns, qui guéèrissent toutes les Malaa
dies de la peau, sont atujourd'hlui dlun usage
général. DSes t-as notmbretux de démangeai-
-oîs, dtartres, hémorrhoïdes, etc., réputés ln-
curraibles, ont été radicalement guéris par l'u-
sage de t-es Savons.

NUM'ÉR'OS ' TUSAGES iFs SAVONS

Savon No 1-Pour démange -[u ns de toutes
sortes.

Savon No 5-Pour toutes sortes de daîrtres.
Savon No 8.-Contre les tachies de rousse et

le -nasque.
Savont No l-unm éajseI itrr'savon

de beauté, sert à emnbellir' lat-ait et dlonner
un beau teint à lat figure.

Savon No 17, Contre la gale. Citte mnaladie
essentiellemîîtnt contagiense ilisparaiit t-n quel-
ques jours en employantu le sav-on No 17.

Savon No 18-Pourî les hémorroïdles. ('e
savon ai déjaà produit les cures les p its adini-
raîbtes, et t-tla danats les cas lesý plus c ,runiqiues.

Ces savons sont t-n vente chez toits les phiar-
maciens. Expédiés par la poste sur réception
du prix (25 cents).

ALFREDI LIMOGES.

CASTOR FLUID
On devrîait se servir pour les t-heveîux de

,cette p réparation delicieuîse et rafruiehis-
santé, Eleo entretient le scalpe t-n bontie santé,
empêche les peaux tourtes et excite hi pousse.
Excellent ait-ic-le dle toilette pour la cheve-
litre. Indispensable pour les familles. 25 ets
la bouteille.

HENRY R. GIîAy,
Chimiste-pharmacien,

114, rue St-Laurent.

ETABLIS EN 1852

<lPrenmie-rparix)

LORCE & OIE.,

LIIIALIIR[BET

21, rue Saint - Laurent
MONTREAL

S ain-Hiclasjouirnal illustré pour gar-
.jeudai de chaquticseainite. jLes abonnmients
partent dut lt-t-da-ei-mbrt- et du lt,-ti tin. Paris
et départ emments, ut auin: 18 ; six iliols : 10
fr. ; Uniomi postaîle, un an 21) : fr.; six mîois:
12 francs, S'aidretssei- à li li brairie Ch. Dola-
grave, U, rue Souffiot, Parui (France].

Voiui le véritable J E. P. Racîcot, ts~l
teur, propriétaire et -maniîfacturier des Cé'
lebres Ienièdes Sauvages, 1431, rue ÎNotre
Danme, à l*etseigne du Sauvage.

m lontrealt 1niai.'
C ERWitATMoisonsiga-,je certifie qit

pendant six mois j'ai été mial ade <(d'110edé-

mangeaison et dartl.es aux brasd'ue 5 f'
france terri ble, l'ail éte guéri par les ltc'"tde
dle J. E. P. IIACICO'l, proîrieraire tt ribr'
-aint de remèdes saintatres, dans l'espace de
t rois semaines, ait No 1131, rua' Notre-I>anîe
la-enseigne lu Sauvage.

A. IK'ittti( pîgah.
No t t1. -S i tEi'nCIetS~o

On t rouvîeraî les ma
1

mîa-s remède -tu
r-ue St-.îost-ph, Québec. et au No 9. rite
pont, Sherbroo-e.

ETABLIE EN 1870

Nous av-nos Ileplais, iré i
noncer qtne nonsnii' rtjoutrs -n i i-aisili les r'

Les triple-a extrait hl

a' tNrT~,~t-~
VAN ILLA
~tE CsiA'~

* a~a a.,~1

: Hilie île Castor cilnbaOl,f teilles dle toittegr" Idi<eîl'o

j Glyoerine, 'loft-S

tliile d'Olive et,
,~ pites, pintes et pot-

Hile de Foie de,îrie
tcte, etc.

HENRI JONAS &ly
10-1a: ti tiDE

SIR. %,P
ANTI - BRONCHIYE

Ct-st le vrai spécifiue pour les Petiitis
attaaquée s des Bronches. Il degage n4ilbe
mient et aisénient la' Fuie et les 1 011111011 3et
expectorer, sans ef'oit,iuîme sains toussete
te fattigue auctîn organe,

PREPAREý ET V'ENDU PARt

ALF. BRUNETTEr
2561, NOTRE-DAME, MONTREA-L

CE QUE

FIT MA TANTE
MA TAîNTE a dit beia-vonp dechOSC

0 
pl

ce qu' elle a dit decmiîeaux est raPPor
Mlle %lary AndrewL,, de lin ffatlo, S

LE BONl N)SALN',r-LEO"

A fait >eatîaoutp de hien dans notre rffill
;Irtouilpoutr tnotre tmere, 0dont li t f!-l
daînge-r, affaiblie qu'elîle é tîîitpa la() F
et lat perte d'appétit. Le sonînt-îlI1atiq
sé'î; nia tante seitlle pouivait pr-ndS lit.
d'elle, et elle iaii fit boire de l'eau t-et $111
La#-oui chauide. lottcommte le lté- 'Ma"'tte
elle t-st très for'te at se paorte bien. Fl
bien touites les nutits. tref. elle etS
t-ietica -la ige et i retrouvé tolitet
hutmeuîr ilautrefols. -

MARYIN' ASt) % '

LA CIE. D'EAU DE BINT-L'aîO

54, CARRE VICTORIA

M. A. POULlIqt
rélephone 1432 GEItANT, M~8

TRIS PAPER îolmflGOO a

1SIROP

1
1
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SANS MERE
o0

TROISIÈME PARTIE

SEULE AU MONDE
(Suite)

4ignneli i-inous allons re'prendre
'totr'e voyage, car nous n'arriverons à Evreux que~'dnain matin. Mais comme ça, vous ne serez pas
t&tiýguée, et vous allez même dormir comme une
I>tite marmotte.

'ýmais vous, demnanda la fillette émnuejusqu'aux
larlyles de tant de bonté, nie vous y couchez-v'ous
11a quelquefois dans votre ci-
V1ère.?

-Oui, et ça me fait même
%tt'aPer des contraventions
'id les gendarmes mie ren-
'eoftleit. Vous voyez que
vus' lue rendez service en m eé-
Vtant la tentation deé m'éten-lj

fensuite je voyagerai très '
sur le lu ubrancard,

JYsuisleabotut, et pour une
JeIln en mourrai pas, allez.

q4Ojý e le sommeil fermait
Se eux, elle n'insista

'a;'et (le mIêmle qp'elle avait i
a' poings fermés danms sa

totieu all, ous le ciel du i

Plu,(le même elle reposa
Isleet heureuse sous la i

tarde du brave père de famille
avait été si bon pour elle.
"-l'aube, le roulier l'éveilla.I

j~Alnapetiote, lui dit-
ouvrez les yeux, nousy

%oralylesI
La charrette s'etait arrêtée,

'ý1tleeut vite sauté par IQ

-1 (Commre j'ai bien -dormi
Ielle tout d'abord, je n'ai

fait
Me qu'un somme, et cela

ki.eà vous, monsieur Fir

13ienl, bien, dit le cliarre-lie ,'e me remerciez pas, ça-
ra pas coûté gros.

ý-E-st-ce que cette belle
nest la fabrique où vous

att,'')du,3zcontinua la fil-
en Montrant du doigt uneJolie habitation située à quel-

t4lltepa,y et dont la façade
taePissée de glycines et

t~ia ers apparaissait très
Iue'he sur le fond noir d'im- -

Il's apins.
lier )U, épondit le chiarre- îenaees ttouit

1.est là.
li^ten eflèt, ils virent

Ir1ver (le tous les côtés (les ouvriers et (les ou-
eires s'achemninant vers la manufacture.

"ltaent les tisseurs, les mcnces e en
rWues ourdlisseuses, et tout un flot (le monde

,çpne granide maison conmue celle (les Liniège
VIeux emploie et fait vivre.

thae heure après, Clotilde présentée à la contre-
ros secdes ateliers de femmiies. étiit accepteýe, et

luseîrîle chlamlp au trav-ail.

'tata 1la Payait à ses pièces, c'est-à-dire que si elle
'ordroite elle gagnerait pas mal, sinon elle
'1ait à ein1e manger ; ceci la regardait.

Ler accepta tout de même ces dures conditions.
Pic*cl1éiiiire et les étoffes (le laine qu'on tîs-

%id e? les Lîniège ne seraient pas certainemient
10ouC'les à racco7inmiodem' que les vieille3 aub)es de,Selinle-si itoles sous les dloigts, qu'on repîrisait

au couvent. Or', dans ce travail, personne n'était
aussi adroite qu'elle.

Elle remercia le charretier les larmes aux yeUX,
et avant de le quitter, elle lui dit:

-Voulez-vous mie permettre quelque chose,
monsieur Firmiin

-Quoi donc, mignonne?
-De vous embrasser, pour que vous donniez ce

laiser (le ma part à votre fille. Ça lui portera
bonheur, le b)ienl que vous m'avez fait.

-Ohi la charmante petite' murmura le brave
homme ému jusqu'aux larmes. Soignez-la bien,
madame Far-cy, dit-il à la contremaîtresse qui as-
sistait à cette scène.

Celle-ci le promit.
Mais son caractère et ses occupations, fort im-

portanites d'ailleurs, ne lui permettaient pas de se
mêler (le la conduite morale de ses ouvrières.

Elle obtint de la charité des patrons que Clo-
tilde fût logtée grais, et en partie nourrie à la
cantine ; ces deux choses faites elle se crut. quitte
(les soins qu'elle (levait donner.

le laisser voir. ]Dès lors, les sarcasmes tombèrent
de tous les côtés sur la pauvre petite orpheline
elle faisait sa tête, c'était une mijaurée, unie sainte-
n'y-touche, et on déclara à l'unianimit'I qu'il fallait
l'aguerrir.

Pour atteindre ce beau résultat, rien nie lui fut
épargné, ni paroles, ni chiansonis, ni gestes.

Elle ne s'aguerrit pas la pauvrette, au contraire.
Elle faillit devenir malade de honte et de cha-

tgriii
Mais elle tint bon ; elle avait dlécidé qu'elle ne

partirait pour Paris que lorsqu'elle aurait -gagné
cent francs, et comme elle avait dû acheter une
paire de souliers, elle n'en avait encore amassé que
soixante au bout d'un mois.

Car elle nie dépensait pas un sou, blanchissant
et raccommodant son linge elle-même le dimanche,
ne sortant jamais, se contentant de la maigre por-
tion qu'on lui donnait à la cantine, éloignant par
soni silence, sa froideur et sa dignité les hommages
des contremaîtres que sa beauté attirait.

-- C'est une idiote, disaient-ils en voyant qu'elle
ne leur répondait mêmo pas
quand ils l'arrêtaient dans les
cours ou les corridors.

Elle les entendait, mais que
lui importaient ces jugements!

______On la laissait tranquille, l'en-
fant ne voulait pas autre
chose.

Enfin, au bout du deuxième
mois, soni but "fut atteint et

même (épas:éClotilde était
vêtue (décemmenit et elle avait
ses cent francs.

I cup unrîtr. d'huissier rencontlré un soir Îà 1 Élysee MNonitnîmîrti-e.--l'agc 6.7, col. 1.

La fillette mie s'était pas trompée.
Rlemarquablement adroite et très assîslue, elle

eut vite la main à sa nouvelle besognie, et arriva a
,gagner 2 fr'. d'abord, puis 2 f r. 50 et enfin elle ar-
riva au chiffre fantastique et rarement atteint de
:3 fr. par jour.

Alors les autres ouvrières qui la jalousaient déjà
pour sa beauté, sa conduite, la dignité modeste le
son attitude et de sa physionomie ne tardèrent pas
à la prendlre en horreur.

Presque toutes pet-due-,(le moeurs, elles affe-
taient unt cynisme qui était la pîlus affreuse des
tortures pour l'enfant. innocente et pure qlui n'a-
vait jammm;ts entendu une mauvaise parole dans soit
couvent, et pas grand'liose chez la mière Madoine,
ni chez _Mme Leniandois.

Elle ne pîut surmonter l'atroce dégoût qlue ces
con versations lui inspiraient, et eut la naïveté le

calmne solitaire e t

L'ouvrage ne pressait plus
à la fabrique, on était en
pleine morte saison, elle re-
mlercia Mmne Farcy de ses bon-
tés pour elle, écrivit une gen-
tille petite lettre à Firmin
dont elle avait l'adresse, et elle
partit pour Paris, prenant le
chemin de fer ainsi (lue le lui
avait conseillé le roulier.

Comme elle était intelligente
en arrivant, elle laissa sa malle
à la consigne de la gare Saint-
Lazare et se dirigea vers la
rue de Trévise.

Là une déception l'atten-
dait:

Sidonie avait quitté sa
place, et elle était partie pour
le Midi, avec une famille qui
lui avait proposé de plus beaux

gges que ceux qu'elle gagnait.
L'enfant re(lescen(itde l'ap-

partemnent où uie 'voix sèche
et indifférente lui avait fait
cette réponse, le coeur serré et
les lèvres tremblantes.

Une fois (le plus elle était
seule, non plus maintenant
tout à fait sans ressources puis-
qu'elle avait ses cent francs,
niais sans conseils dans ce Pa-
ri immense, dont le mouve-
ment, le bruit, la foule, fai-
saient tourner la tête de la
fillette hiabituée jusque-là au
silencieux des petites villes de

province.
Elle miarcha devant elle, sans but, réfléchissant,

se dlemandant ce qu'elle allait décider, comment
dans cet immense labyrinthe, elle pourrait arriver
à retrouver des parents, quandl elle ne savait même
pas quel quartier avaient habité son père et sa
mère.

Arrivée inconsciemment dans le faubourg Mont-
martre, une grande plaque rouge à lettres dorées
et sur laquelle s'étageaient (les petits papiers blancs
écrits à la main frappa ses regards.

Machiinalement un peu elle' s'arrêta et lut
Oit demamI/e .('ne b)on ne fein me di /anb re lim-

Unt peu plus bas
Ont demn',îîdem Une bon e 'nla/s;ifar a
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Et encore :Ott demmnde une jeunie ille pour
unie maison (le coeC()fls, ;?0 fratirs par mois,' lo-1
gée et nourrie.

Elle n'hésita pas et entra sous la -voûte d'une1
grande maison au bord de laquelle une marchande
de tleurs avait son étalage parfumé.1

Conmme ces annouees faisaient bien soit affaire
Vraiment, elle avait de la chance d'être si bien

tombée (lu premier coup.
Toute rose de plaisir, elle regardait de tons les

côtés, quand par un petit carr-eau vitré, au dessus
duquel était écrit en rond ce mot sacré: concierge,
une tête rouge se montra. Un homme ou une
femme?

Le visage était glabre, couperosé, énorme, et il
eût été difficile de préciser le sexe de celui à qui il
appartenait, si un bonnet de velours noir n'eût
éclairé la situation.-Que voulez-vous ? demanda en même temps
une voix fort peu aimable.

-J'ai vu à la por-te qu'on avait besoin d'une
bonne femme de chambre dans cette maison, pour-
riez-vous tue dire oùi je dois m'adresser, monsieur,
s'il vous plaît ? fit Clotilde avec sont joli accent
musical, semblable à du cristal pur.

-L'escalier à gauche, au fond de la cour , à l'en-
tresol, la porte en face.

La fillette dut se répéter plusieurs fois à elle-
même cette étrange explication avant de la comn-
prendre.

Enfin, elle découvrit l'escalier en question con -
tre lequel était placé le même tableau qu'à la porte,
avec les mêmes inidications.

Cette fois-ci, elle le lui plus attentivement.
En haut, il y avait:
Grand bureau (le placement pour les deux sexes.

MAISON DE CONFIANCE
l ru 1850' r

Tenue par Mmne veuve Galtîniais.

Clotilde n'eut pas <le peine à comprendre que là
on devait caser les jeunes filles servantes ou emn-
ployées de commerce, et comme elle avait entendu
dire qu'à Paris tout se vend ou s'achète, elle crut
qu'il était impossible de trouver quelque chose sans
ces intermiédiaires-là, et elle monta le petit escalier
toute pleine d'espoir.

En haut, elle fut reçue à bras ouverts par une
vieille damne aux cheveux blancs, très douce, très
polie, mais dont le nez crochu et les yeux durs dé-
mentaient les promesses <le ses mniellieuses paroles.

Après avoir posé une infinité de questions à Clo-
tilde, elle finit par celle-là:

-Avez-vous des certificats ?
La jeune fille montra son livret dl'ouvrière signé

par le directeur dle la maison d'Evreux.
-C'est bien ça, (lit alors Mmne Galimiais, mais

les autres ?
-Quels autres ? demandla 'orpheline.
-Ceux des places qlue vous avez faites avant

d'entrer danis cette fabrique
L'enfant rougit.
Aussi facilement, elle avait confié sa vie à la

nième Dantart et à Firiitin le roulier, autant elle
éprouv ait (le répugniance à en raconter la mtoindre,
bribe à cette femme donît les veux (lurs lui répu-
g'naient instiînctivemnent.

L'autre, en fine mouche qu'elle était, s'aperçut
vite de la miauvaise impr-ession qu'elle produisait.

-Vous n'en avez pas, dit-elle aussitôt. Je le
vois. Il nie vaut pas la peine de rougir autant,
pour si peu (le chose. Une autre ne vous placerait
pas sans ces certificats, indispensables à Paris,
mais nîoij'ai le si belles relations et je suis si
avanta<ieusemnieîtt connue que j'y arriverai bien
quandl même.

-Oh m iadamne! murmura la fillette en joi-
gnant les mains ardennment, quel setrvice vous me
rendrez!

-Vous mie remnerci-ez après. Vous avez l'air
d'une brave petite fille, vous m'intéressez déjà, et
je1 %7ýveuxqu vos e evizote bnhur

--Ce n'est pas loin, je vais l'envoyer chercher
)at- un commissionnaire, car vous devez être très

fatig uée. Donnez-moi votre bulletin. Je vais vousi
loger dans une jolie petite chambre en attendant
<le vous avoir trouvé une place, et je vous traite-
rai comme si vous ét.ez mna fille.

Clotildle se confondit en remerciements.
Alors, la vieille lui <lit quel était le prix <le la

pension car en (léfiniitive sa maison n'était qu'un
hôtel borg' ne de trente-sixième ordlre, où elle ex-
ploitait les pauvres filles sans place tant qu'elle
lent- sentait un sou.

Elle fit payer à Clotilde une quinizoine d'avance,
et lui promit que <lès le lendenmain, elle s'occupe-
rait d'elle.

La quinzaine passa et l'enfant était toujours
citez Mmne Galimiais où elle commençait à se dé-
plaire horriblenment.

Elle avait encore une grande partie de son ar-
gent, car le prix de la pension n'était pas lourd,
ine Galimais se rattrapant sur le vin, les liqueurs

et les grâteaux qu'elle fournissait à ses pensionnai-
res 1 mais Clotilde, avec ses instincts honnêtes et,
raffinés, ne pouv-ait supporter- la v'ie qu'on menait
dans cette maison.

En effet, si elle couchait seule, dans une petite
chiamb)re, elle était obligée de prendre ses repas
dans la salle commune, avec les bonnes à la re-
cherche <'une situation.

Là, c'étaient des bavardages sans fln, et des
histoires révoltantes à écouter.

Les vieilles domestiques sans place, quand elles
ne pervertissaient pas les jeunes par leurs conîseils,
leur racontaient les bons toutrs joués aux maîtres
comment ont s'y prend ponu- les voler, les ntett-e
dedans, faire danser l'ance du panier-, tout ein cap-
tant leur confiance.

Les jeunes, de leur côté, se vantaient <le leurs
aventures, de leur-s complaisances, de leur-s fugues.

Clotilde se demnandlait comment elle fuirait cet
enfer-, quand un joui- en descendant <lune maison
de la i-ue <le Clèî-y, où elle était allée se pr-oposer
conmme feinme <le chambre, elle renconitra dans
l'escalier une jeunie fille à peu pi-ès de soità âge <lui
pliait sous le faix de paquets et <les étoffes.

--Laissez-moi vous aider, mad emoisel le, v-oulez-
vous ? <lit la fillette gentinment en <débarr-assant
l'autr-e.

-Volontier-s, r-épondlit celle-ci. Ouf c'est qu'il
y en a aujourdl'hmui une charge <le jupons!

Eller atrrivèr-ent au plein jour de la rite.
Celle qîue Clotilde venait de renconitrer était une

jolie fille très gr-ande, très souple, aux clîveux clîâ-
tins, aux yeux gr-is, avec uit air tr-ès doux sur un
visage régulier-.

-Allez-vous loin, muadenmoiselle ? denmandla l'o-
pheline.

-Au diable v'ert. Je pet-cite boulevar-d Or-nano.
Et vous?

-Je ne sais pas oit cela est ;-niais commie je
n7ai mîalhîeureusemnent ptas d'occupatiotns, je vous
accompagnerai bient jusque-là, si vous le voulez.

---Je vous ci-ois, que je le veux. Mais vous allez
vous fatiguer- à porter- ce baluchion-là, si lour-d.

-Non, je suis bien plus for-te que je n'en ai
l'air.

Et toutes les deux pattrent l'uîe à côté de
l'autr-e, filant par les chemins les plus court, et
aussi droit qlue les oiseaux r-ejoignaint leur- ii<l, car
l'onvrière paraissait connaître Paris contmne sa
poche.

En route, avec son bagoût enr-agé et citai-nant,
elle fit causer sa petite compagtne, et apprit vite
que celle-ci était <depuis pt-ès d'un mois <hans un
bureau de placement, attendant une situatiotn.

-Que vous n' aurez jamais, oit ça, pour sûr
-Comnmentt, fit Clotildle en tressaillant, je ne

tt-ouvetrai pas de place.
-Par- lenitremise de cette vieille coquinie>? ja-

mais <le la vie!
_Vous cotîn1aissez donîc M.ine (aliinais?

-Clotilfle.
-Eh bien, nia petite Clotilde, que savez-VOUS1

faire?
_Laver. repasser, assez bieni. Un peu le cui-

sie, pas trop, par exemple.
_C'est îîtaigre. Et coudre ?

-Cetmon foi-t.
-Ahi c'est plus intéressant pour moi - colitef

voit- un peu.
L'enfant expliqua aloi-s qu'elle avait été élevée

<ans un couvent où l'oti faisait de très fine linge
rie, et qu'elle passait pour- l'unîe<les meillent-s Ou-
vrières <le l'orphelinat.

-Commiie ça se trouve! dit Hermiatce toute
joyeuse ; précisémtent, je cherche une amie pOur
nm'aider dains mon travail qui donne trop dans cO
inonient-ci.

Voulez-vous êtt-e cette amie ?
-Cela dépenîd. Que faudra-t-il faire ? -Si j'el"I

suis capable, je ne demand~e pas mieux.
-Olî ce n'est pas difficile, allez. Il suffit de

mnter, de coudre et <le plisser pour l'ex portatiOflI
des jupons blances qu'on donne tout taillés. J'a
une îîîachiîîe à coudre, ça va très vite.

-Je sais la faire marcher.
-De i eux en nmieux. Alors c'est un rêve. Ja

deux -jolies petites chambres sans compter ina salle
à manget- qui nie sert d'atelier-. Vous eni occue
rez une, et nous ser-ons associées. Nous gagnerODs
très gi-os, vous verrez.-

Les pièges et les emîbûchîes qu'une jeune fill
tr-ès inexpérimeintée rencontre à Pat-is à chaque pae
n'avaient point encor-e enlevé à la pauvre petite
orpheline sa naïveté et ses illusions.

Elle accepta l'offre d'llermaîîce avec une joie
non dissimulée, et ce fut la grandle fille qui se
chargea<'aller c-hetchier la mîalle <le Clotilde cher.
Mine Galiniais.

-Pendant ce temps, lui dit elle, en l'installaflt
dans l'appartement et en lui niontrant où tout se
tenait, ai-iangez uit peu la boîte si le coeur vous CII
<it. Quanit à votire lit, à mon i-etour, nous iOl
toutes les <leux en louer- uitcitez un miarchtand de
itieubles que- je connîais, et après, ntous ferons rOU-
Ici- Joséphtine, je ne vous dis que ça

Le soit-, quand Herniance eut loué pour la fll
lette un lit, acheté une paire de draps, car elle nl'On
possédait que deux, utte au lit, Vahutre à labhf
cîtisseuse; payé les quelques frais que rcat
Mme Gal ijtis, toutes les économies <le la pauvrette
étaienit parties.

Mais qlue lui importait
Elle était déjà installée à la tmachine,' ceIllel

que <laits-son langage pittotresque Hermiance aPPt
lait Joséphimie, elle écoutait la grande fille qui'ii
racontait combien elles allaient eut gaguier der,
mitlle et les cents I

Q uantd la ntuit fut tout à fait venue, Hernian'e
s'habilla et <it à sa petite conmpagnte:

-J'ai des afiaires, il faut <ue je sou-te. Apè
cela jît-ai ptrolbablemient coucher citez mamtan qui'
est coîîcîergý_e au quai <le Billy. Si je ne renltre
pas, ne x ous tour-mtenitez pas, et suttout i'atyezPe
p)eur, Pomtpon vous tiend~ra comnpagnîie.

Pomtpont était un peuit chtient toux à poil , i'
mtoitié gr-utout, moitié barbet, <le quelques iItOs~

peuie, et que -lerîiaîýiice avait uit joui- rapport'
la mîaisomn, où pendant ses fugues, elle l'oublat
<les joui-lées entières et surtout des nuits.

Car cette fille, adroite comîme une fée1 au Visae
doux conine celui d'une niadone, était cascadeuse
plus qu'aucunîe et Vivait dans une misère profOnIde"
les noces et les bordées ne lui <donnant pas le loi-
sir de faire soit travail qu'elle cotnfectionnlait ce

pendant mterveilleusemenit bient.
ElIle avait néanmoins, 'au mîilieu le tout sOOI

désordrce, unie gt-ande quaIlité.
Au fonîd<'elle-même elle rougissait le 1hie

qu elle iteitait, et laniaus elle ne cher-chta à llmttrý
net- Clotilde daits une voie qu'elle sentait nmaUtîa
atu -ontrair-e.

M Tu es.Ito nête,-lu <lsitel suetlCfAÎ
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VRil,ý à prendre le chic parisien (lui lui manquait,
elle fredonnait tous les refrains à la mode qu'elle
s'aisissait au -vol, avec une facilité admirable.

adSOUS ses leçons d'ouvrière, Clotilde devint d'une
dresse rare.
C'était elle qui faisait tout., naturellement

lerwance e se chargeait que (le rapporter l'ou-
výrage et d toucher l'argent.

La fillette, malgré sa besogne énorme, ne se plai-
gnait pas. Depuis la mort de Mlle de Boves,
C é4tait même le temps le plus heureux de sa vie.

Sýa compagne qui au fond était bonne fille en-
tenidait que rien ne lui manquât. Elle était trop
désordonînée pour avoir un sou d'économies, riais

'leentretenait les illusions de la fillette en lui ré-
pétant Qans cesse

re te tourmente pas ; une fois l'hiver passé,
Je lie sortirai plus, et comme de ton côté, tu seras
t'lut à fait habile, nous aurons des ouvrières, et
11IOS gagner'ons beaucoup d'argent.

Et elle reprenait plus fort (lue jamais ses f ugues
et Ses équipées, tandis que Clotilde restait éterniel-
't'nent seule au logis, entre son travail et le pau-
Vre Petit chien, qu "i soigné par elle s'était mis à
"l'-eî. d'une adoration folle ; comme aimie du
re"te, cette petite race, très commune à Paris, la
Plus intelligente de toutes.

lermnance l'avait déjà dressé à ailer chercher
tou le8 jours son P'etit Journal chez la marchande

du coin.
Presque de lui-même, il porta la boîte au lait

de Clotil(de, et bientôt, il descendit seul chaque
pilatin, chercher chez la laitière le déjeuner (le l'or-

Phlîe et le sien.
ette Petite vie, très modeste, très simple, eût

duré longtemiips s ans que Clotilde cherchât à la no
difer, si une nouvelle complication ne fût encore

rrvedans son existence.
Lagrande fille, jusque là fort insouciante, s'é-

prir ou coup d'un clerc d'huissier rencontré un
àElyé-Mnmate

'n quelques jours, son caprice eut les proportions
uPassion folle, et elle n'eut ni Paix ni trêve,

qu'elle nie l'eût conduit dans le logement qu'elle
Part'ageajt avec Clotilde.

e Xodelle cherchait à se rehausser aux yeux
delle amoureux, en lui montrant qu'elle avait à
de appartemnent que la propreté mninutieuse

r phelîîîe faisait paraître très joli ; ensuite,
le raie elle ne parlait plus que de lui, elle voulait

fre admrer' à sa compagne.
Ce lecle trou va commun, bête et fat au possi-

le.
la qu- ique le clerc au contraire, éprouvât pour
flette une admiration qu'il dissimula le moins

PrOsible -

dev~rîîaîceavait trop (lex perience pour rie pas
Prf~ce sentiment ; elle en éprouva une rage

Et chlose bz '',a lieu d'en vouloir à celui

tIueeut Pas demrandé mieux qlue (le la trahin',
-. S a colère tomba sur la pauvre Petite, dont la

liiv nnocence n'avait rien vu.

d'u1 Jour au lendemain, elle changea vis-a-vis
f e l(u tout au tout. Elle lui fit des scènes af
rt8 e1,'l traitant ('ingrat e et d'hypocrite.Le
pmetation5 (le l'enfant, loin le la calnmer, l'cxas-

raetet elle allait partout, chrez la concierge,
lsmarchands du quartier, répétant

elC'est une mnalhieureuse, elle nme doit tout, et
elpcherche à ru ne voler celui que j'adore.

donîe ny réussira pas, lheu reusement .... Songez
Setra' n pareille petite niaise ... . mais ce rie

P'ts sa faute.
Cîotiîd

réo, 0 e Pleura d'abord ; puis bientôt elle se
ta et sa fierté ire voulut plus supporter les

iljres et les humiliations dont. cette grrande folle

El'le avait loge',chrez elle depuis plusieurs mis,~5

%R dtaitevrai mais l'orplieliire n'avait-elle pas payé
det ntravaillant comme une négresse depuis,

eê% jaiais toucher un sou, tandis qu'elle faisait

rentrait plus que tar'd dans la matinée, éreintée,
énervée, plus mîéchante et plus hargneuse que ja-
niais.

Elle se déshabillait, dormait quelques heures,
allait rapporter l'ouvrage, en chercher d'autre et
toucher l'argent, si c'était un samedi, puis elle re-
filait, après une nouvelle bordée d'injures, et Clo-
tilde rie la voyait plus de vingt-quatre heures.

Et cependant le travail ne diminuait pas; au
contraire, jamais les paquets n'avaient été aussi
gros ; on eût dit qu'il y avait non pas l'ouvrage
d'une seule personne, mais deé trois.

Et la pauvre petite abandonnée, qui espérait
toujours qlue sa compagne reviendrait à deé ineil-
leurr's sentiments, qu'elle lui rendrait sa bonne
amitié d'autrefois, et reconnaîtrait alors ce qu'elle
faisait actuel leirrent, travaillait, à se tuer, afin de
ne pas mécontenter la maison et conserver P'ou-

Tard, elle veillait le soir n'ayant pour' toute so-
ciété que le petit chien, qui venait se coucher en
rond sur sa robe, quand il était fatigué de jouer
avec un mor'ceau (le papier ou un bout de bois.

Tôt elle se levait le matin, s'asseyant à la ima-
chine qu'elle faisait rouler tout le jour, prenant à
peine le temps de manger un peu <le charcuterie ou
de viande froide.

Mais cette vie d'extr'aordinaire fatigue, sarns air,
avec une mauvaise nouriture, ne pouvait aller'
loin.

En effet, une singulière langrueur envahit bien-
tôt la jeune fille, brisant ses membfllres, lui enlevant
ses forces.

-Un soir, sa jour'née finie, avant d'allumer sa
lampe pour commencer la veillée, elle descendit,
laissant le chien dans l'appartement, afin d'aller
chez une herboriste voisine, d-mander une tisane
ou un r'emède.

-Garde la maison, mron chéri, dit-elle à Pom-.
pon, il fait noir, je te perdrais peut-être. Je re-
viens tout de suite.

Et elle descendit en effet, avec une pièce de
vingt sous, seulement dans sa poche.

Quand elle revint une demi-heure après, car' il
y avait du monde chez lherboriste et il avait fallu
attendre son tour, elle tr'ouva la ser'rure de la
po.'te changée, et celle-ci fermée à double tour.

Fort étonnée elle r'edescendit chrez la con5ier'ge
et voulut demander ce que cela signifiait.

La portière, une vilaine femme que la conduite
régulière de l'enfant exaspérait, la reçut par une
bordée d'insultes et de grossièretés, et lui apprit
qu'llerinance, indignée et j usternent a joutait-elle,

(esspr'océdés, la chassait de son pir eiet
Afin <le ne pas être 'exposée à quelque scène

scandaleuse, elle avait quitté Par'is pour un mois.
La concierge ajoutait que si Clotilde pr'otestait,

elle allait prévenir le sergent <le ville, pour qu'on
débarrassât sa maison qlui Dieu erci! était
honnête, d'une peste par'eille ...

H umiliée jusqu'aux moelles, blessée (le semîbla-
bles paroles, de soupçons si lbas, Clotilde, sanis
dir'e unr mot, s'emnfuit au (dehors.

Il faisait une de ces frmoides soirées (le février,
humides et boueuses, où les tr'ottoir's sont sales et
glissants, où le brouillard qui flotte dans l'ai r pé-
nrètr'e et glace jusqu'aux os.

La tête br'ûlante, sa fièvre augmentée par ce
coup si inattendu, ses jambes pouvant à peine la
porter', la irêlheureuse enfant néanmioins eut la
force <'aller jusqu'au boulevar'd Rochrechîouart.

Là, elle tomba assise sur un banc, et malgré
son énrgie naturelle, la pauvre petite se mit à
pleurer..

Il était tard, huit lheu res ; et elle n'avait rien
eri poche que quelques sous rendus par lherboriste,
sur' la pièce qui avait servi à payer les renrèdes.

Alors que faire, que devenir ?. ... où aller pour'
passer la nuit ? . ... à qui s'adr'esser .

Aux voisines ?...
Mais lermnice l'avait cer'tainermernt calomniée

ses rmains, se disant que la vie était un dur far'
deau.

Seule au monde
Il valait mieux être rmor'te
Un souffle haletant, quelque chose <le très froidl,

se collant contre l'endroit de son visage que ses
mains laissaient libres, un lan 'gue tiède passant sur'
ce petit coin de sa peau brûlante, la firent tressail-
lir.-Pompon! murmura-t-elle en serrant sur son
cSeur' la pauvr'e petite bête qui était parvenue à la
rejoindre.

Un bec de gaz permettait de voir la figure in-
telligente du chien ; de distinguer ses yeux noir's,
pétillants d'or'dinaire, si pleins de malice, mainte-
nanît débordants <le tendresse et ('affection.

On eût juré qu'il lui disait:
-NVa, je suis là, moi, pour t'aimer ; je ne te

quitterai pas.
D)e fait, au bout de quelques mrinutes, il se cou-

chia en rond sur le banc, à côté de la jeune fille,
lui tenant chaud, collé contre elle, attendant qu'il
lui plaise de s'en aller de là.

M ais, elle, la pauvrette, ire sentait que les <ou-
leurs aiguës de sa tête malade ; aux frissons de
froidl qui l'avaiient secouée tout le jour, avait main-
tenant succédé une chaleur brûlante, insuppon'ta-
ble ; ses tempes battaient comme des marteaux de
for'ge, une extr'êmne lassitude la br'isait, lui faiqait
perdre le sentiment de tout, même de ce qui l'en-
virornnait ; autour d'elle le bruit du boulevard
<devenait confus insaississal)le, tandis que les lueurs
des réverbères se faisaient vacillantes et dansaient
en r'ond, se multipliant à l'infini.

Peu à peu, même, cela s'eff'aça, et elle perdlit
-jusqu'au sentiment (le la vie.

Quand elle s'éveilla, il lui sembla qu'elle avait
dormi longtemps, <les jours et <les mois, peut-être
des années.

Le souvenir <les der'nièr'es phases <le son exrs-
tence avait complètement dispar'u de sa mémoire.

Une longue file de petits lits entourés <le rideaux
blancs alignaient à perte le vue leurs silhouettes
régulières.

Elle se ci'ut encore au couvent.
-Tiens! se dit-elle, connue le dortoir est grand,

aujourd'hui.
Un certain mouvemnent se fit, et tout à coup

l'enfant se sentit rougir' de honte et <le pudeur
froissée ; des jeunes îgens au centre desquels se.
voyait un hommne aux cheveux blancs, au visage'
iirtelligent, aux yeux très bons, entour'aient son
lit.

Instinctivement elle remionta son drap jusqu'à
son mrentoni.

Le vieillard doucenment prit sa main.
-Eh bien, rîrignonne, dit-il très affectueuse-

ment, v'ous voilà donc raisonnîable aujourd'hui et
cette vilaine fièvrîe est enfin p)artie '

La fièvre, eh oui !.. elle l'avait eue terrible,
pr'esque mortelle.

Et où donc était-elle
A l'hôpital, parbleu, l'asile des pauvres et des

abandonnés quand< ils sont malades.
Quelques larmes montèreint à ses yeux clairs.
-Ne pleurez pas, moin enfant, continua le doc-

teur <le sa voix affectueuse, vous êtes hors de dan-
ger ; et demain si vous êtes sa ge, je vous enverrai
quelqu'un (lui s'occuper'a de vous. En attendant,
nmadenmoiselle Rose, fit-il en se i'etournant vers une
jeune fille au visage' intelligent, coiffée lu petit
bonnet blanc les infirmières <le Paris, soignez bien
cette jolie fillette. ]Distrayez-là, je vous ela conîfie.

En effet quand la visite fut terminée, les panse-
muents faits, et les rermèdes dlonnés, MINlle Rose re-
vint aulprès du lit <le Clotildle.

-Vous allez prendrlme le bouillon et boire le Bor-
deaux 'q(ue le dlocteur a ordhomnnés, lit-elle, puisque
vous ii avez plus <le fièvre'. Après cela, je vous fe-
rai une sui'prise.

_-Laquelle ? demnda la jeune fille relevée sur
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Clotilde, fatiguée dle s-,n effort, retomba sur ses
coussins.

-Ma surprise! dit-elle, les yeux brillants.
-Je vais la chercher. Mais il faut que je ni'as-q

sure d'abord s'il n'y a personne ; autrement, je se-1
rais grondlée.

Elle jeta un rapide regardl iusque dans les moin-
dres recoins de l'immense salle, et v-oyant que tout
le monde était parti, médecins et internies, elle se
dirigea vers la petite chambre qu'elle occupait1
dans le couloir à côté.

Au bout de quelques instants, elle revint avec
son tablier relevé, portant un paquet (lui le gon-1
flait.

Le paquet devait être vivant, car il remuait.
En arrivant près du lit, de petits gémissements

d'impatience s'échappèrent du tablier, et sans que
Mlle Rose fût capable de le contenir davantage,
Pompon sauta sur le lit de Clotilde.

-O mon pauvre chien, murmura celle- ,i pendant
que la bête folle de joie la couvrait de caresses, tu
n'es donc pas perdu ?

-On l'a tirouvé à côté de vous, mademoiselle.
dit aussitôt l'infirmière, sur le banc du b)oulevard
Rochechîouard où les agents de police vous ont dé-
couverte au matin évanouie, avant de vous porter
ici, à Larîbosièi'e.

-Où j'ai été très malade, salis doute ?
Rose eut un sourire.
-Un peu, dit-elle. Mais c'est fini maintenant.

Q uant à la petite bête, on avait eu beau vouloir
la chasser, ne pas la laisser pénétrer (ans l'établis-
seinent, elle s'était réfugiée sous une porte cochère
sans doute, car le lendemain elle est entrée dès
que l'hôpital a été ouvert et est ar-rivée droit à
votre lit.

On l'a chassé de nouveau, ce pauvre chien
Tout a été inutile, il eût fallu le tucr.
Alors, il m'a fait Pitié, je l'ai pris avec moi,

quoique ce soit défendu, puis je lui ai recommandé
de se faire tout petit et de se taire. Il est si intel-
ligent, qu'il m'a comprise, je crois. Depuis pms
d'un mois (lue je l'ai recueilli, personne ne s'est
aperçu que je l'ava,;.

Clotilde le couvraiit de baisers.
-Va, mon Pompon, lui dit-elle, retourne avec

-cette bonne mademoiselle Rose qui est si dévouée;
et quand je serai guér'ie, elle te rendra à moi.
Alors, mon pauvre petit, nous ne nous quitterons
plus ; sois-en sûr.

Le chien remua la queue, et Clotilde l'ayant re-
mis dans le tablier (le Rose, il lança un dernier
regard d'ardenîte tendresse à la malade, et se laissa
emporter sans la moindre idée (le résistance.

Le lendemain, ainsi que le médecin l'avait pro-
mis, ung dame aux cheveux blonds, à l'air très
doux, vint après les visites dans la salle où était
Clotilde.

Elle devait êtr'e une habituée de ces tristes asiles
de la scuffralnc<, cmr elle s'appmrochait de chaque lit,
demanr,:'iit (],ï nouvelles de chaque malade, adres-
sait à toutes, les unes après les autres, des *parôles
de bonté et d'enîcouragemnt.

A l'une, elle dlisait que le mairi avait une place,
tr'availlait et se conduisait bien.

A l'autre, que les enfants étaient à la ci-èche ou
à l'asile pendant le jour, et soigniés le reste <lu
tenmps par une voisinie compillaisante.

U'n peu plus loin, elle proimettait des secour's et
du travail pour la sortie <le lli)ital.

Clotilde, maintenant, la voyait s'avancer, et la
distingruait mieux.

Elle était vêtue <le noir, très simplenment, niais
un grandl air de distinction était en elle, et quoi-
que ce fût uie femme (le tr'ente-ciniq mis environ,
elle était d'unîe beauté souveraine.

En l'apercevant, il semlbla à Clotilde voir iai'-
cher Madleleine des Auges, av-ec sa démiarchie sou-
p)le, si élégante dans ses oîîduleinients doux.

Le coeur de la fillette bondit dans su poitrinie,
tandis que tout son être s'élançait vers elle, et que

zarre, fait peut-être (le commisération, miais où
certainement la tendresse naissait.1

-Le docteur' Garniers, nia chère enfant, (lit-I
elle en même temps d'une voix qui sembla à Clo-1
tilde aussi douce que les musiques du ciel, m'a
appris hier que la fièvre vous avait quittée. Est-ce1
vrai ?1

-M~'erci, madame, r'épondit l'orphieline, je ne
souffre plus du tout, il mie semble même que mesj
forces sont revenues depuis ce matin.

Aux paroles (le la fillette la dame de charité
avait tressailli comme si une décharge électrique
l'avait touchée; ses'traits si beaux s'étaient cou-
verts d'une pâleur extraordinaire, tandis que dans
ses yeux s'allumait une flamme.

-Mon Dieu îmurmura-t-elle en chancelant,
c'est étraiiçe.

Elle regar-da Clotilde avec une fixité extraor-
dinaire, et tout à coup balbutia, très bas, miais si
bas, que l'enfant dont les oreilles du reste étaient
encore pleines du bourdoninment (le la quinine,
ne l'entendit pas:

-Je suis folle' est-ce que c'est possible '

Puis plus haut, miais comme s'il eût fallu un
effort pour ressaisir sa pensée1

-Vous êtes-vous déjà levée
- \u~Jourd hui, madame, je v-ais le faire pour la

première fois.
-Et si vous ne commettez pas d'imprudence

vous serez vite gué rie, car à votre âge les for-ces
reviennent rapidlement. Que ferez-vous à votre
sortie de l'hôpital ?

L'enfant rougit violemment.
-Je ne le sais pas, dit-elle.
-Vous n'avez pas (le parents ?
-Non, madame ; je suis seule au monde. J'ai

été élevée dans un orphelinat de province, puis on
m'a placée, et d'un endroit à l'autre je suis arrivée
à Paris.-Où vous n'avez rencontré personne

-Une ouvrière en lingerie, avec laquelle j'ai
travaillé, puis qui s'est brouillée avec moi.

-Alors vous ne connaissez personne à Paris ?
-Non, madame, personne.
Tout cela était dit si naïvement, si sincèrement,

que la dame de charité n'eut point l'idée de- soup-
çonner celle qui était devant ses yeux.

Et puis, ce be tu regard de la petite malade
était si pur, si dr-oit, que jamais dans le coeur d'une
femme honnête, un soupçon ne pouvait naître vis-
à-vis de la pauvre petite abandonnée.

-Alors, dit l'étrangère, vous sa%ýez travailler?
-Oui, madame, on me d t même habile.

-Très bien. Je vais mn'occuper de vous, et
quand vous serez guérie, vous aurez du tra vail.

L'enfant joignit les mains.
-O madame mnurmura-t-elle, comment vous

remiercierai-je ?
-- En étant une brave fille, honnête et coura-

geuse ; en me prouvant que vous êtes digne de
l'ntérêt que je vous porterai.

-J'ai été honnête dans le malheur, madame
en me disant que quelqu'un veille sur moi, j'aurai
encore bien plus de forces.

Une nouvelle tombée de pourpre, tout à coup
envahit le visage pâle de la petite convalescente.

-Madamie, dit-elle, je voudrais bien vous de-
maler une grâce.

-- Parlez, mon enfant.
-Voulez-vous mie(lire votre nom, pour que je

le répète dlans nmes prières?
L'inconnue sourit, très attendrie.
-Je suis une damie de charité, (lit-elle simple-

ment.
Mais Clotildle insista.
- Je comprends que vous vous cachiez pour

faire lu bien, dit-elle, la sainte religieuse qui m'a
élevéee(disait toujourIIs que c'était le propre d'une

grneâe as oje le sens, je vais tout
vous dev ou-. Je vais par- conséquent vous ainer
leaucoup, beaucoup '

Ce regard, plus bleu que le ciel ; cette jolie
bouche si fine, un peu impérieuse, ce visage pâle,
mais ferme et pur, tout cela lui plaisait, l'attirait,
lt remuait même.

Etait-ce parce qu'elle se trouvait vis-à-vis de la
plus grande misère qui existe, une enfant seule sur
la terre ?

Etait-ce parce que la petite malade, dans si%
grâce de jeunesse et de pureté, dégageait d'elle unle
sympatie irrésistible

Peut-être.
Peut-être aussi, une autre raison plus profonde,

plus intime, plus mystérieuse agitatit-elle extraor-
dinairement l'étrangère.

Toujours est-il qu'elle nie résista pas à la prière
delajeune fille, et très bas, de façon à ne pas être

entendlue de la personne qui occupait le lit voisifll
elle dit:

-Je mie nomme Mîie Chaniersk
-Oli merci, madame. Et vous reviendrez ?1.
-Après-demain, oui. Et ainsi, à jour passe,

jusqu'à ce que vous soyez guérie.
-Et alors?

-Alors, je vous aurai, je l'espère, trouvé une
place où j'irai vous voir de temps en temps, si l'O"
est très content de vous.

En descendant l'escalier (le l'hôpital, Adèle très
émue, murmurait:

-1l y a dix-sept ans que je l'ai perdu, 'PO'
Georges !.. Et je l'aimie tellement toujours que
je le revois partout.

Est-ce que je nie trouve pas que cette enfantIlui
ressemble..., qu'elle a ses yeux, sa b)ouche, Sa

voix surtout 'k..
Tandis que dans mat Georgette, sa fille pourtant>'

il n'y a rien, nion rien de lui!..
Elle resta un instant pensive, puis fatisant quel-

ques pas:
-Je suis folle, de mie laisser ainsi iinpressiOfl

ner ! * -
Et Adèle reprit le chemin de Belleville, où ét

toujours l'usine, où grandissait Georgette élevée par
Suzanne et par elle, où sous les soins initelligeflt
de Pierre de Sauves, grâce à elle atussi, RobJert
était devenu un homme.-Je nie parlerai à personne (le na 1petite Pl'
tégée, se dit-elle avant de franchir le seuil de Sa%
maison. Ce sont des idées unt peu extravagante6
tout cela, mais il faut les garder pour moi seule.
Elles sont si douces...

Elles mie font vivre dans le passé
Clotilde sera à moi seule .... Nul chez moil'

la connaîtra, nul par conséquent ne mie dira que Je
rêv-e

X.-LA CONTiiEFAUoN01

Pendant que ClotilHe grandissait SOU
maternelle de Mlle (le I3oves, qu'ensuite elle souf-
frlait, elle luttait, elle travaillait, et que finaleuaent
elle échouait sur le lit d'hôpital où Adèle Cliafle'
venait de la rencontrer, sans connaître son, originle,
pas même son nom, les divers habitants de la rue
(le Belleville avaient peiné, eux aussi, et lutt et
souffert ëégalement.

La vie (lu reste, est-elle autre chose q1u'une lutte
perpétuelle, un combat à mort k ..

Les affaires qlui avaient tout d'abord semblé
vouloir reprendre après la guerre, se r.;lentirenl
peu à peu,.rfod

Les meubles surtout reçurent un coup pool
l'Amérique, ce déversoir si large pour notre eyxpor
tation, fabriquait miaintenant elle-même.

Des ateliers s'étaient fondés au Nouveau nde
des ateliers fabuleux, avec un nombre incalculable
d'ouvriers, produisant un nombre incalculable en-
core (le marchandises.

Alors M. (le Sauves se mit en relation avecce
manufacturiers, et leur proposa ses sculptées.

On les accepta d'abord, et des commandes s
considlérables lui furent faites.

Cette chance hieureuse ne dura pas longte"MA


